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TWA est la seule compagnie au monde 

à vous offrir, en plus du cadre élégant 

. et confortable de ses services réguliers 

(11 capitales Européennes), le plus grand avantage 


de sa liaison directe 
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gravures originales pour ‘ PINDARE ” réalisé par P.A. Benoit 
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Œxpert près la Cour d'Appel et 
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Garde - Entretien 
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Le courrier des lecteurs 


Les nouveaux livres parus 


M. Pierre Lamy, expert bien 
connu, vient d'identifier un auto- 
portrait, une œuvre authentique 
de Fragonard. Cette découverte 
est d'autant plus remarquable 
qu'il s'agit du seul portrait de 
Fragonard peint par lui-même et 
qu'il date des années de jeunesse 
du maître, à l'aube d'une vie et 
d'une carrière pleines de succès. 
La publication en couleurs de ce 
tableau (légèrement agrandi, toile 
29 *X 32 cm) a été très aimable- 
ment réservée à Connaissance 
des Arts, 


Les expositions à voir en France et à létranger 


La lettre d’information 


Fragonard, un portrait authentifié et des croquis inédits 


Les bagarreurs de l’art figuratif : les chefs de file de l’expressionisme français 


Cours des tableaux anciens 


Cours des tableaux modernes 


Le duc d’Aumont, la pointe de l’avant-garde en 1780 


Cours des objets d’art 
Les sièges cannés pour l'été 
Cours des sièges et meubles 


Le sort plaisant d’une Bagatelle Louis XV 


Luchino Visconti et ses acquisitions pléthoriques 


Le musée du Havre, le plus mobile du monde 


Les revêtements des murs et sols 


Connaissance des Arts exprime sa gratitude à tous ceux 
qui, par leur érudition ou leurs collections, ont bien voulu 
participer à la réalisation de ce numéro, notamment à 
M. Gérald van der Kemp, conservateur en chef des musées 
de Versailles et des Trianons; M. Watson, conservateur à 
la Wallace collection, Londres; M. Reynold Arnould, 
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culture au Havre: M. Denys P. Myers, conservateur au 
Baltimore Museum of Art; M. et Mme Stavros Niarchos: 
le comte Henri de Beaumont; M. Hardouin, de l'association 
Valentin-Haüy; M. Jacques de Wailly, architecte-paysa- 
giste; Mie Isabelle Rouault; MM. Pierre Lamy, Alexandre 
Ananoff, experts; M. Jacques Delassaussois, décorateur: 
MM. Wildenstein: M. Pierre Devinoy; M. Paul Hémery:; 
M. Benito Pardo; M. Jacob Bean, chargé de mission au 
musée du Louvre, et M. Jean Feray, inspecteur des Monu- 
ments historiques. 
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À tirage limité, les disques 
de la collection 

Philips Réalités 

signent la discothèque 

de “l’honnête homme” 


SNGSHVHS 


AO VAILS IAA 


FER 


DD TT 


Tous les mois la collection 

Philips Réalités édite deux disques, 

consacrés à des interprétations magistrales, 

l’un d'œuvres classiques, l’autre de variétés. 
Chacun d’eux est présenté dans un album 

de haut luxe, comportant une trés importante 
plaquette abondamment illustrée. 

Deux pochettes plastiques assurent la protection 
parfaite et de l'album et du disque proprement dit. 
Cette collection prestigieuse dont 

le tirage est volontairement limité à 5000 exemplaires, 
réunit des enregistrements d’une qualité 

et d’un intérêt exceptionnels, 

réalisés selon la technique ‘Haute Fidélité”. 


PAAACRET SOI 11H S 


ne BAD AR QE" SO US 


V. 36 FOLKLORE D'ISRAEL 

Le folklore le plus ancien du monde revit aujourd’hui 
dans l’un des plus jeunes États de notre temps : 

le folklore d'Israël prend en effet sa source dans la Bible, 
mais il s’est enrichi au cours des siècles 

de tous les apports extérieurs, de toutes les influences 
reçues et assimilées par les Juifs en Europe centrale, 
en Europe orientale, en Méditerranée. 

Yaffa Narkoni et les Dudaïm ont apporté 

aux diverses chansons qui composent ce disque 

leur enthousiasme, leur foi, 

leur science du folklore et leur talent. 


vus 5 ee C. 36 BARTOK 
a | | Bela Bartok, 
| ; Pun des plus célèbres parmi les musiciens contemporains. 
[BARTOR a composé, deux ans à peine avant sa mort, 
À un ouvrage important, que lui commanda $S. Koussévitzky, 
et qui devait devenir le « Concerto pour orchestre ». 
Interprété par l'Orchestre Philarmonique de New York 
sous la direction de Léonard Bernstein, 
cette œuvre apparaît 
comme la synthèse de l’art de Bela Bartok, 
axé depuis toujours sur la musique paysanne 
de son pays natal, la Hongrie. 


SEAU CONSERVATEUR 
ISOTHERME 

GAINE VANNERIE 

| OUVERTURE AUTOMATIQUE 
! INTÉRIEUR INCASSABLE 
IMPORTÉ DES U.S. A. 


157 ve 


JACQUES FRANCK 


372, RUE SAINT-HONORÉ -: PARIS - TÉL. : OPÉ. 34-58 
PRÈS PLACE VENDÔME 


TISSU ET PAPIER PEINT ‘ ALLELUIA 


NOBILIS PAPIERS PEINTS DE “DISTINCTION ‘ 


SUZANNE FONTAN S. A. TISSUS D'AMEUBLEMENT 


CHEZ TOUS LES DÉCORATEURS DE CLASSE 
ET 29, RUE BONAPARTE. PARIS VIE - DAN. 94-95 
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Raffinés”’ 


>. 


SSchweppes 
- INDIAN TONIC 


DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE AVEC UNE 
TRANCHE DE CITRON OU D'ORANGE 
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PENDULES ANCIENNES 
D'ÉPOQUE 


Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


7, rue St-ANASTASE 


commence 71; rue de Turenne 


PARIS-3° TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours sauf Dimanche 


Tissus de crin pour sièges 
DIRECTOIRE - EMPIRE - RESTAURATION 
moderne 


Fabriqués depuis 1812 par la Société 


LE CRIN 


81, boulevard Beaumarchais, PARIS-3e - ARChives 03-61 


LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Travaux spéciaux 


et transformations 


7; [rue] des Filles-du-Calvaire 


PARIS ARC. 32-09 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


* ESA 


Tapis au point époque Régence. 

Fond jaune décor polychrome 2,50 m * 3,80 m. 
TAPIS D'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIE 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


ACHATS-EXPERTISES-RÉPARATIONS 


Galerie MARTIN-CAILLE 


AIX-EN-PROVENCE 
s, tue Rifle-Rafle Tél "058 


TABLEAUX DE MATRES 


Anciens - Contemporains 


et Modernes 


| La plus belle galerie d'Europe 
(ES Er © nn 


ANCIENS 


CQUES ARTAIN 
30 AVENUE DE L'OPÉRA . OPE 22-50 


Ville de FLORENCE 


De 
BIENNALE 
INTERNATIONALE 
DES 


ANTIQUAIRES 


Palais Strozzi 


16 SEPTEMBRE - 16 OCTOBRE 1961 


Renseignements : 
Secrétariat de la Biennale des Antiquaires 
Palais Strozzi - Florence 


MEUBLES ANGLAIS 
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CHRISTIE’S 
de 
LONDRES 


mettra aux enchères le lundi 3 juillet 
dans les salons de Wilton House, Wiltshire 


DES MARBRES ANCIENS 


provenant de la collection constituée par 


Thomas 8th Earl of Pembroke (1654-1732) 


vendue sur l’ordre de 


The Rt. Hon. the Earl of Pembroke 


Stèle funéraire de Dionysios, marbre blanc, 
113 cm haut (IIe siècle avant J.-C.). 


Notre représentant en Europe 
H. E. Backer 
Piazza di Spagna 51, Rome 
Tél : Rome 68 61 19 Câbles : Chrisrep, Rome 


Notre représentant en Amérique 
Robert M. Leylan 
Christie, Manson & Woods (U.S.A.) Lid., 
36 East 571th Street, New York 22, N. Y. 
T'él : Plaza2-1266 Câbles : Chriswoods, New York 


CHRISTIE, MANSON & WOODS Ltd. 


8 King Street, St. James’s, London, S.W.I. 
Tele. : Trafalgar 9060 Telegr. : Christiart, Piccy, London 
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juillet-août-septembre 1961 


GALERIE MARCEL BERNHEIM 
35, rue La Boétie - PARIS-VIII - ÉLY. 14-45 


YATARO NOGUCHI 
Première exposition à Paris 


du S%au 21 "juin 


GALERIE DE FRANCE 


3, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ, PARIS VIII . ANJ. 69-37 


HARTUNG 


1922-1939 


‘4 À CARNAVALET ” 
ANTIQUITÉS - LUMINAIRES - ORFÈVRERIE 


ANCIENNE ET MODERNE 
9, BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e 


LIT. 67-08 — MÉTRO BAC : 


BY APPOINTMENT ANTIQUE DEALERS TO THE LATE QUEEN MARY 


Très belle garniture de foyer en argent, datant 
du milieu du XVIIe siècle. A fait partie de 
la collection Walter Kreisler et est semblable 
à une garniture conservée à Ham House, la 
dépendance du Victoria & Albert Museum, 


située dans le Surrey. Longueur 84cm. 


MALLETT 


DR Duo Chi io Si Me 
SAN M Le A EM A 


} 
:# 


3; 
À 
À 
| 
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MALLETT & SON (ANTIQUES) LTD. 
40 NEW BOND STREET, LONDON, W.I 
TELEPHONE: GROSVENOR 7411 (5 LINES) 
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Table rectangulaire d'époque début Louis XV en marqueterie 
marque de Chäteau Royal (longueur 0,60 m) 


J. CORDONNIER 


AN TIOQUITES ONE 
D'EOQ U'ALLTEÉ 


24, avenue de Friedland, PARIS-8 - Tél. WAG. 24-02 
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FRENCH ANTIQUES 


JOSEPHINE HOWELL, ne 


41 East 57 th Street 


NEW YORK 22, NY. 
PLAZA 3-5515 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre syndicale des Experts professionnels 


52, rue Taitbout - TRI. 62-77 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal Civil et 
Douanes). 
ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. D'AN. 90-06. 
DENTELLES, BRODERIES, TISSUS 
Debray M° M.-L., 169, boulevard Malesherbes. WAG. 73-54 (Cour d'Appel et 
Tribunal Civil). 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue de Copernic. KLÉ. 94-29 (Tribunal de Commerce et 
Douanes françaises). 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commerce 
et Domaine). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7°). INV. 60-60 (Douanes fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 
Wormser Robert, 52, rue Lafayette, PARIS (9°). TAI. 82-19 (Tribunal de 
Commerce et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Berès Pierre, 14, avenue de Friedland, PARIS (8°). CAR. 00-99. 
Brieux Alain, 48, rue Jacob, PARIS (6°). LIT. 32-84. à 
Chrétien Pierre, 178, faubourg Saint-Honoré, PARIS (8°). ÉLY. 52-66 (Douanes 
et Tribunaux). 
De Nobele F., 35, rue Bonaparte, PARIS (6°). D AN. 08-62. 
Vidal-Megret (M° J.), Librai-ie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 
ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4,r.de l'Élysée. AN. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes) 


MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENT 
Canet Ch., 11, rue de Savoie. DAN. 10-96. 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 
TABLEAUX ET DESSINS ANCIENS 
Ananoff Alexandre, 5, avenue Mozart (16°). JAS. 42-10. 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 34, rue Jasmin, PARIS (16°). JAS. 82-14 (Cour d'Appel, Tribu- 
naux, Douanes françaises). 

Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Lebel Robert, 14, avenue du Président-Wilson (16°). PAS. 96-71 (Tribunaux). 

TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. ; 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, faubourg St-Honoré. ÉLY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, av. Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
De Knyff Gilbert, 2, rue Catulle-Mendès. GAL. 59-73. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14, place François-ltr. BAL. 34-29 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, Tribu- 
naux Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-s-Seine. MAI 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil et Douanes). 
LIT. 91-02. 
Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, PARIS (7°) (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 26-64. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PROV. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D'ART ET D'ANTIQUITÉE, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR 
D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège social, 24, rue 
Chauchat, PARIS (9°). PRO. 86-84. 

EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 

Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 92-54, 


ÊÉÉRAMIQUES ANCIENNES 

Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, PARIS (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil, 

Douanes). LIT. 91-02. 

TABLEAUX MODERNES 

Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, PARIS (8°). LAB. 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Trib. et Douanes). 
Hellebranth Robert, 71, rue des Saints-Pères, PARIS (6°)..BAB. 18-12 et 27, rue 

de Satory, VERSAILLES. 950-36-92. 

TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 


Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT, 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varennes. LIT. 21-61. 


ROGER BOUTEMY 
EXPERT 
BIJOUX et ORFÈVRERIE 


près la Cour d'Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Française 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉ. 96-23 


GALERIE PAUL PÉTRIDÈS 
Experts près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boëétie - BAL. 35-51 
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SOTHEBY"S 


(Fondé en 1744) 


annonce la vente à Londres le vendredi 7 juillet 


D’'IMPORTANTS MEUBLES FRANÇAIS, SAVONNERIES ET DIVERS 
TAPIS, TAPISSERIES FRANÇAISES DU XVIII: SIÈCLE, HORLOGES, 
ŒUVRES D'ART, ORMOLU ET INSTRUMENTS DE MUSIQUE 


appartenant à 
HIS GRACE THE DUKE OF LEEDS 
THE RT. HON. LORD ELPHINSTONE 
THE LATE EDWARD PETER JONES 


et autres propriétaires 


ainsi que des œuvres de Riesener, R.V.L.C., 
Kemp, Roussel, Dubois, et autres ébénistes, 
une très ancienne tapisserie gothique “The 
court of love”, faisant partie du trésor de 


Guelfe. s) 
Petit bonheur du jour en marqueterie signé Table à café Louis XV montée sur porce- 
C. Topino, 89 cm de haut, 61 cm de large. laine, 71 cm de haut, 33 cm de large. 


Tricoteuse en parqueterie 
de bois satiné signée 
A. Weisweiler, 81,5 cm de 
haut, 65 cm de large. 


Table de milieu Louis XIV, 
68,5 em de haut, 61 cm de 
large, du même artiste 
que celle qui se trouve au 
château de Waddeson et 
figurant dans l’Inventaire 
général du mobilier de la 
couronne sous Louis XIV. 


Catalogue illustré, 14 NF. Catalogue simple, 0,35 NF. Envoi gratuit. 


Tahoe: SOTHEBY & CO. Re 
Hyde Park 6545 34-35 NEW BOND STREET, LONDON, W. L. © London 
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A QUELQUES KILOMÈTRES DE LA NATIONALE 7 
ET DE LA CHARITÉ-SUR-LOIRE (NIÈVRE) 


LA MAISON DU RUSTIQUE 


Vous présentera 
dans un cadre Vieille France 


LES MEUBLES ANCIENS CHÊNE ET FRUITIER 
LES CUIVRES ET LES BIBELOTS 


A la Charité-sur-Loire, route de Clamecy et 
première à droite après le passage à niveau, 
à 6 kilomètres 


LE GRAND SOURY 


OÙ LA 
MAISON DU RUSTIQUE 


attendra votre visite 


Ÿ &* 
Direction Germaine BEAUMONT SF 


Même maison 
‘« VIEILLE PROVENCE ”? 
Les CALANQUES des ISSAMBRES 
(Var) 


VIENT. DEVPARAITRE": 


Le nouveau 


CUIDE EMER 


Édition 1961-1962 


GUIDE-ANNUAIRE EUROPÉEN 
DEC A NET OUPAIDLRSE 


DE L’AMATEUR D’ART ET DU 
BB LRO PAIE 


31040 0 0 MAD REP SISTER 
ET RENSEIGNEMENTS SUR LES 


ANTIQUAIRES - GALERIES 
D’ART - BROCANTEURS D’AN- 
CIEN - SALLES DE VENTES 
LIBRAIRES D’ANCIEN 
=" XIE TRS — 
RESTAURATEURS D’ART, etc. 


UNE DOCUMENTATION 
UNIQUE AU MONDE 
indispensable à l'amateur d’art 
et au professionnel 


Un volume sous couverture forte 


Toutes librairies : 18 NF ou envoi sous emballage boîte : 20 NF 


contre chèque, mandat ou virement postal 


GUIDE EMER, 118-120, RUE DE RIVOLI 


PARIS-r*# c.c.r. 61.50.30 PARIS LOUVRE 12-61 


GALERIES 


ALEX MAGUY (galerie de l'Élysée) 
69, faubourg Saint-Honoré 


PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOIR 
VUILLARD - ROUAULT - LÉGER - KISLING 
SCULPTURES DE CHAUVIN 


AMALTHÉE 
3, rue des Saussaies - PARIS (8°) - ANJ. 47-90 
ART ET DÉCOR DE LA TABLE 
MODÈLES EXCLUSIFS 
BIBELOTS ROMANTIQUES - MEUBLES ANCIENS 


GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 
253, rue Saint-Honoré - PARIS (1:r) - OPÉ 32-29 
En permanence : MATHIEU - DEGOTTEX - GUIETTE 
COMPARD - À. et G. POMODORO - VIOLA - CORBERO 
DANGELO 


Peintures et sculptures 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
1, rue Paul-Cézanne (faubourg Saint-Honoré) 


Métro Saint-Philippe-du-Roule ÉLY. 69-29 


LA DEMEURE 
30, rue Cambacérès - PARIS (8°) - ANJ. 37-61 


Tapisseries modernes d’Aubusson 
présentées par Denise Majorel 


GALERIE DE PARIS 

14, place François-ler - ÉLY. 82-20 
CEZANNE - DERAIN - DUFY - FORAIN - FRIESZ 
GEN-PAUL - GUILLAUMIN - GUYS - JUNGKIND 
LAPRADE - MANGUIN - MARQUET - PERSON - PUY | 
RENOIR - ROUAULT - de SEGONZAC - SIGNAC 

UTRILLO - VAN DONGEN - VLAMINCK 
DÉCHANET et MÜLH 
Sculptures de ZADKINE 


. GALERIE SUILLEROT 
8, rue d'Argenson - PARIS (8e) - ANJ. 54-88 


d'HAYDEN à GUANSÉ 


GALERIE URBAN 
18, faubourg Saint-Honoré - PARIS - ANJ. 63-89 


DE RENOIR A LORJOU. 


LA GALERIE VLASTO 
3, rue Lobineau (angle 76, rue de Seine) - ODÉ. 67-25 
expose en permanence 


VLASTO 
Peintre Yougoslave 
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REZZA DI LINE 
E PERFEZIONE D 
MECCANIS 


JUILLET 1961 


Fondation André de Tigny 


A RAPHÈLE-LÉS-ARLES (BOUCHES-DU-RHONE) 
sur la Nationale 113, à 5 km d'Arles 


«LA JANSONNE ” 


À LA VENTE: choix très important de TRÈS BEAUX MEUBLES 
de l’époque du XVI° au XIX° SIÈCLE 
SÉLECTIONNÉS AVEC LE PLUS GRAND SOIN 


Prix à comparer à qualité égale - Livraison gratuite par nous-mêmes à domicile 


Demeure historique du XV/IIT siècle 


en juillet et août 1961 exposition sur les cimaises de ses salons 
Grands Maîtres Contemporains et peintres de la génération montante 


EN SEPTEMBRE 1961 
GRANDE EXPOSITION 


ERNET-BONFOR 


OUVERT : DIMANCHES et FÊTES TÉLÉPHONE : 16 


JUILLET 1961 


Prestige des Arts 


Drésente 7 
collection 


Journante 


composée de cent tableaux 
de peintres contemporains 
de toutes tendances 

et vous donne la possibilité 

de changer de tableau au bout 

< d'un où deux mois 
ou au contraire de le 
conserver pour 
constituer 


votre propre collection 


particulière. 
Théo KERG: Petite Stèle 


9, RUE DU BAC, PARIS 7° 
LITTRÉ 40-27 


OUVERT TOUS LES JOURS 
SAUF LE DIMANCHE 

de 10 heures 

à 12 h 30 

et de 14 heures 

à 19 h 30 

le mercredi soir 

de 20 h 30 à 23 heures. 


4 
Les Chevaux 


LES PEINTRES 


ABIDINE 


AGOSTINI, lauréat du Prix 
« Prestige des Arts » 1959 


ALDE 
ANDRÉOU 
ANDRÉ-POUJET 
BABOULET 
BARRAY 
BEZOMBES 
BONAMY 
BORDEAUX-LE-PECQ 
BOTT 

BRAYER 
BURCHARD 
CAPRON 
CARZOU 
CHAPELAIN-MIDY 
CHEVOLLEAU 
CHIÈZE 

CIRY 
DELIBÉROS 
DESPIERRE 
DORIAN 
DUDANT 

ÈVE Jean 
FLEURY Camille 
FONTANAROSA 
FRANQUINET 
FUCHS Danièle 
GAILLARDOT 
DE GALLARD 
GUANSÉ 
GUÉRIN 
GUERRIER 
HAYDEN 
HETTNER 
HILAIRE 
HUMBLOT 
JANCE 

JÉNÉ 
JÉRANIAN 
KERG Théo 
KHMELUCK 
KISCHKA 
LARDERA 
LARRIEU 
LELONG 


LERSY, lauréat du Prix « Pres- 
tige des Arts » 1960 


LURÇAT 

MAC AVOY 
MARÉCHAL Claude 
MARZELLE 


MENTOR 
MIKAILOFF 
MOLNÉ 

MONTANÉ 
MORVAN 

MOULY 

MUHL 

NOLOT 

OUDOT 
PANAFIEU 

PERRÉ Danielle 
PIAUBERT 

RAFFY le PERSAN 
RAVEL 

RÉMON J.-P. 
ROEDERER 
ROHNER 

ROSNAY de 
SABOURAUD 
SARTHOU 

SAVY 

SCHURR 

SEIGLE 

SZOBEL 

TOFFOLI 

TOLEV 

VERDIER 

VERGER Luc 
VINAY 

WAUTERS def 
YANKEL 

ZENDEL 
Céramiques de Canivet 
Gravures de H. d'Andiau 
Sculptures de R. Vautier 


Avecle concours des galeries 


BELLECHASSE 
BIGNOU 

CHARDIN 
DURAND-RUEL 
FURSTENBERG 
GALERIE DE PARIS 
ILE-DE-FRANCE 
MARCEL GUIOT 
MOTTE 

CAMILLE RENAULT 
ROMANET 
SAINT-PLACIDE 
SCHOELLER André Jr 
STIEBEL 
SUILLEROT 

URBAN 
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SÉRIE STAR 


GBN.r. 


Prix pratiqué 
dans les magasins Kodak-Pathé 


ER 
d'après 5x nd 


Grâce au microflash incorporé 
de votre Starluxe, 

vous serez 24 heures sur 24, 

le reporter de votre vie. 


en couleurs à projeter} 


EE n'oubliez pas que le Starlu 


en couleurs sur papier} 
ne pèse que 210 gr. 


CALATON FUBUCOTÉ FODAK 


ARCHITECTURE EN PANNE 


Étant allé à l'exposition de « Paris demain », 
me semble, pour faire suite à votre article 
1 est temps d’agir pour donner un style à notre 
chitecture » que l’on pourrait dire la chose 
ivante. 
D'abord, naturellement, proscrire les bâti- 
ents du genre de ceux que vous reproduisez 
ge 34 avec la légende : « Ce qu'il faut bannir 
ins les bâtiments dont on nous menace actuel- 
nent un peu partout en banlieue et même 
ns Paris je crois qu'il faut défendre avant tout 
goût de la proportion. Le goût de la proportion 
st pas uniquement une habitude d'œil, j'ai 
nstaté en Extrême-Orient que cette archi- 
ture, si lointaine de nous, est parfaitement 
oportionnée et immédiatement  assimilable. 
Rio-de-Janeiro, j'ai pu voir que l’ancienne 
enue Las Vargas était très bien proportionnée : 
immeubles de vingt-deux étages qui la bordent 
rent un rapport extrêmement satisfaisant 
ec la très grande largeur de la voie. 
ins le projet Maine-Montparnasse, les bâti- 
nts de côté paraissent bien venus mais le grand 
meuble de cinquante étages prévu au milieu 
: purement et simplement stupide. Du côté 
Antony et dans bien d’autres endroits, j'ai 
nstaté que pour tàcher de racheter ce que ces 
ands immeubles avaient de difficilement ava- 
le et par crainte de la monotonie, on les dis- 
rsait dans tous les sens. Cela fait penser à un 
1 de cubes qu’un enfant aurait jeté sur le plan- 
er de sa chambre. Il y aurait au contraire 
aucoup à tirer de l’ampleur de ces bâtiments, 
xemple du Havre est probant. 
voudrais ajouter trois considérations qui peu- 
nt trouver place à propos de tous ces bâti- 
nts cages à lapins auxquels on ne peut proba- 
ment pas échapper à cause du coût réduit de 
construction 
Il est absurde de ne pas terminer ces gratte- 
1 par un motif quelconque, encorbellement ou 
tre. A défaut d’encorbellement un autre cou- 
anement est parfaitement acceptable, c'est le 
le asperge ou minaret adopté dans beaucoup 
constructions à New York (je veux dire des 
iges de superficie décroissante). On a ainsi 
npression de quelque chose de plus organique. 
Pour éviter cette impression anguleuse, si désa- 
‘able, ne serait-il pas possible d’arrondir les 
atre angles de ces bâtiments, ce qui serait 
aucoup moins dur à l'œil. 
Enfin beaucoup d'architectes modernes réus- 
sent tout de même à introduire quelques dièzes 
quelques bémols dans ces façades insipides 
ec des balcons, malheureusement souvent 
ins et très lourds à l’œil, mais avec quelques 
erochements qui, tout de même, facilitent la 
slutition. » (M. La Raudière, 39 av. Franklin- 
osevelt, Paris). 


BAS-RELIEFS EN DISCUSSION 


Les légendes qui accompagnent les bas-reliefs 
l’église d'Aghtamar reproduits dans le numéro 
novembre appellent de ma part quelques 
erves. Vous écrivez « Humour gris : Noé 
e-mort ». La tournure spirituelle de l’argu- 
nt ne suflit pas, à mon sens, à le rendre plei- 
ment convainquant. Quel roi byzantin, quel 
nmstre échappé du bestiaire persan, quel per- 
nage debout faisant le geste de l’exhortation 
seraient — bien à propos — donné rendez- 
us pour assister « incognito » à l'ivresse de 
6? Il y a sans doute beaucoup de fantaisie 
ns l'interprétation artistique des thèmes scrip- 
aires traités dans l’église d’Aghtamar. Pour- 
it, j'ose proposer cette interprétation : nous 
istons à l'épisode de Jonas. Le monstre marin 
en réalité un monstre ailé qui rejette Jonas 
* la plage. Le prophète est donc représenté 
i-dessus) se rendant à Ninive et exhortant le 
et ses sujets à faire pénitence. « Encore 40 jours 
Ninive sera détruite. Le roi quitta son trône 
s’assit sur la cendre » (Livre de Jonas). Et il 
mulgua un édit de pénitence d’où les figures 
isternées des habitants. « Mais Dieu touché 
leur repentir leur fit miséricorde et Jonas, 
pité que sa prophétie ne se soit pas réalisée, 
a s'étendre à l'ombre d’un ricin. » Du ricin 
sséché, Dieu tire une leçon pour son prophète. 
Le personnage de Jonas, couché nu sous le 


Le repas de Noé 


ricin, est un thème très fréquemment représenté 
sur les sarcophages chrétiens du 1rv® siècle. Le 
monstre marin n'a pas d'ailes lorsqu'il engloutit 
Jonas, mais je pense que c’est surtout dû au 
manque de place. Par contre la présence d'un 
poisson auprès du monstre ailé rappelle qu'il 
s’agit d'un monstre marin situé dans son élé- 
ment. Ce poisson serait, du reste, parfaitement 
inexplicable dans le cas de l'ivresse de Noé. 
(Dom André Bouton, monastère de Toumlinine, 
Azrou, Maroc). 


FAUTEUIL EN ROND 
« J'ai vu chez Frank Partridge, antiquaire .à 
Londres un curieux fauteuil à écrire George III, 
738-1820 qui aurait bien complété votre Diction- 
naire du siège paru en mars 1960. » (M. Pierre 
Caville, rue de Seine, Paris). 


Cercle de lecture 


N.D.L.R.— Le voici: c’est une pièce rare en acajou 
probablement d’une commande spéciale. Deux 
tiroirs dans le siège. Le dossier est circulaire, une 
partie coulisse el forme tablelte pour écrire. 


VOILIER EN ARGENT 


Nous serions heureux de recevoir tous les ren- 
seignements qui nous permettraient de préciser 
l’origine de ce modèle de vaisseau en argent. 


Quel maitre l'a lancé ? 


FAISONS CONNAISSANCE 


Cette très belle pièce d’orfèvrerie porte des 
poinçons utilisés à Paris de 1819 à 1839 ou 
entrés en usage en 1838. Ce modèle, long. 
38 cm; haut : 31,5 cm se nomme « Ville de 
Paris ». Une légende transmise par ses proprié- 
taires successifs prétend qu'il aurait été offert au 
premier consul et emmené en Grande-Bretagne 
après Waterloo par un membre de la Maison de 
l’empereur. Deux vaisseaux ont, au xix® siècle, 
porté le nom de Ville de Paris l’un mis sur cale en 
1804 et débaptisé la même année, l’autre, mis sur 
cale en 1807, ne fut baptisé Ville de Paris 
qu'en 1830 et ne fut lancé qu’en 1850. L’excep- 
tionnelle qualité de ce vaisseau nous incite à 
penser qu'il fut réalisé pour être offert à une 
haute personnalité. » (Capitaine de vaisseau 
Vichot, directeur des musées de la Marine, palais 
de Chaillot, Paris-XVIE®). 


INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 

N°9 391. Nicozas MAES PORTRAITISTE. — « Nous 
possédons dans notre famille quatre portraits de 
Nicolas Maes représentant un couple âgé et un 
jeune couple (photos ci-dessous). Nous n'avons 
aucun document concernant l'identité des quatre 
personnages et nous serions très heureux de rece- 
voir quelques éclaircissements à ce sujet. » (M. A. 
Molle de Broux, 80, avenue Armand-Huysmans, 
Bruxelles). 


Fixé pour l'éternité 


RÉPONSE 
N° 384. CÉRAMIQUE PROVINOISE. Les faïenceries 
de Provins sont peu et même pas connues, aucune 
étude n’a été faite à leur sujet. Le dernier ouvrage 
de Tardy et Lesure en cinq volumes, qui cite 
2 457 lieux et 11 836 noms, ne mentionne ni 
Provins ni les noms des faïenciers que vous avez 
retrouvés. Les marques sous les faïences des 
XVI, XVII et xvirie siècles sont extrêmement 
rares, cela ne veut pas dire que les faïences de 
Provins sont peu importantes. Deux sortes de 
faïiences anciennes sont très précieuses pour 
les études de céramique : les carreaux de pave- 
ment et les vases de pharmacie des hôpitaux. 
Ces deux objets sont restés en place depuis leur 
fabrication alors que les plats, assiettes, etc. 
ne cessent de circuler sans contrôle possible depuis 
trois ou quatre siècles. 
L'Hôtel-Dieu et l'hôpital général de Provins 
possèdent des vases de pharmacie. J’ai vu à 
l'hôpital général quinze vases dont deux che- 
vrettes à faux godrons bleu faïence dans le genre 
de Nevers sans pouvoir l’affirmer, quatre pots 
canons à pied, décor à palme bleue dans le genre 
de Rouen, quatre chevrettes à palme et inscrip- 
tion, cinq autres chevrettes, je ne sais pas s’il 
y a des marques. 
Les vases d’apothicaireries des hôpitaux sont 
très intéressants car : 1° depuis leur fabrication 
ils sont restés sur les rayons; 29 les archives con- 
tiennent la facture ou à défaut le livre des menus 
comptes qui donnent le paiement du port de ces 
faïences; 39 en 1793 ont été faits les inventaires 
des hôpitaux et apothicaireries qui étaient tenues 
par des religieuses. Ces inventaires existent 
toujours; 4° enfin, presque tous ces hôpitaux 
possèdent des vases en faïence de la région. 
Ceci est très important. L'hôpital de Châtillon- 
sur-Chalaronne ne possède que des faïences de 
Meillonas. L’hospice d’Alan en Haute-Garonne 
des faïences de Martres Tolosane; l'hôpital 
général de Rennes des faïences de Rennes, celui 
de Roanne des faïence des environs, enfin l’hôpi- 
tal de Montauban n’a que des faïences d’Ardus. 
Il est donc probable que Provins soit dans le 
même cas avec des faïiences de Provins. Vous 
pourriez allez voir aussi les hôpitaux de Brie- 
Comte-Robert, Coulommiers et Montereau, ils 
vous renseigneraient peut-être. A Troyes, il 
existe également une très belle apothicairerie 
avec des vases fin xvi° ou début xvrr® attribués 
à Lyon sans preuve certaine et avec toute une 
série sans attribution. » (M. Louis Cotinat, phar- 
macien, 7, square Latour-Maubourg, Paris, 7°). 
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CHRISTIF’S de LONDRES 


vendra aux enchères le JEUDI 6 JUILLET 


TRÈS IMPORTANTS MEUBLES FRANÇARS, 
TAPISSERIES ET OBJETS D’ART 


Propriété de feue the Dowager VISCOUNTESS HARCOURT, G.B.E. 
et les administrateurs du PIERPONT MORGAN LIBRARY 


Remarquable poudreuse Louis XV 
en marqueterie, estampillée 
B. Peridiez. 81 cm de large. 


Très jolie table à écrire Louis XV 
en parqueterie estampillée 
R.V.L.C. 50,2 cm de large. 


Belle poudreuse en marqueterie 
Louis XV, 71,8 cm de large. 


Petite table à écrire Louis XV en 
bois satiné attribuée à B.V.R.B. 
64,1 cm de large. 


Notre représentant en Europe : Notre représentant en Amérique 
ILE, Backer Robert M. Leylan 


Christie, Manson & Woods (U.S.A.) Lid. 
36 East 57th Street, New York 22, N. Y. 


Piazza di Spagna 51, Rome 


T'él : Rome 686119 Câbles : Chrisrep, Rome Tél : Plaza 2-1266 Câbles : Chriswoods, New York 
CHRISTIE, MANSON & WOODS Ltd. 
Téléphone : Trafalgar 9060 8 King Street, St. James’s, London S. W. I. 


Télégrammes : Christiart, Picey, London 
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MER ETAT 


DRE TRE AE" 


DRE EN 


PP PPT RTE en UE IP TE M 7 LOU OU 


shine inst RE Lusences 


LES PRINCIPALES EXPOSITIONS QUE VOUS POURREZ VOIR CET ÉTÉ 


A PARIS DANS LES MUSÉES 
ART MODERNE : Maillol. Jusqu'au 2 octobre. 
ARTS DÉCORATIFS : Méliès. Vitraux de Chagall. Jusqu'à fin septembre. 
BIBLIOTHÈQUE NATIONALE : Mazarin. Jusqu'à fin septembre. 
LOUVRE : Gustave Moreau. Jusqu'à fin septembre. 


DANS LES GALERIES 
DURAND RUEL : Vuillard. Jusqu'au 29 septembre. 
GALERIE DE FRANCE : Hartung (ci-contre : T 1938-30). Jusqu'à fin août. 
MAISON DE LA PENSÉE FRANÇAISE : Peintres russes de l’École de Paris. Jusqu’à 
fin septembre. 
EN PROVINCE 
: . . ALBI, musée Toulouse-Lautrec : Henri Matisse (ci-contre : Intérieur à Ciboure), 
mis. Hartung Début juillet au 15 septembre. 1 
ARRAS : Tapisseries de Beauvais, du Xvrie à nos jours. Jusqu'au 15 septembre. 
COMPIÈGNE, palais de Compiègne : Paysages de François Desportes. De juillet 
à fin août 1961. 
DIJON, musée des Beaux-Arts : L'Académie de peinture et de sculpture de 
Dijon au xvrrre. Jusqu'au 17 septembre. 
GIEN, musée international de la Chasse à tir et de la Fauconnerie : Dessins et 
Croquis de François Desportes. Jusqu'au 3 novembre. 
LIMOGES, musée national Adrien Dubouché : Porcelaines et Emaux de Limoges. 
Du 14 juillet au 30 septembre. 
MARSEILLE, musée Cantini : Manet. Jusqu'au 31 juillet. 
METZ : Rodin et Bourdelle. Juillet, août et septembre. 
MONTAUBAN, musée Ingres : Trésors d’art gothique en Languedoc (ci-contre : 
Vierge à l'Enfant). Jusqu'au 30 septembre. 
MORLAIX, : Jean-Jacques Morvan. Du 8 juillet au 31 août. 
TOULOUSE, musée des Augustins : Achille Lauge et ses amis Bourdelle et 
Maillol. Jusqu'au 17 septembre. 
TOURS, musée des Beaux-Arts : Saint Martin dans l’art et l'imagerie. Du 
7 juillet au 1er octobre. 
VERSAILLES : L'Ordre de Malte. Jusqu'au 1° octobre. 
VESOUL : De Courbet à Soutine. Jusqu'au 17 septembre. 
vicay : Évolution artistique sous le second Empire. Jusqu'au 31 juillet. 


EN ALLEMAGNE 
BADEN-BADEN, Staatliche Kunsthalle : La Vision naïve du monde. Du 2 juillet 
au 4 septembre. 

DRESDE, Gemäldegalerie Semperbau : Maîtres italiens du xXvrr® au xvrrre. 
Du 16 août au 31 décembre. 

ESSEN : L’Art des Pharaons. Jusqu'au 31 août. 

MUNICH : De Bonnard à nos jours, œuvres des maîtres français. Du 15 juillet 
au 1er octobre. 

NUREMBERG : l’École d’Albrecht Dürer. Du 1er juillet au 1 


EN BELGIQUE 


ANVERS, parc Middelheim : Sculptures modernes. Jusqu'en septembre. 
KNOKKE-LE-ZOUTE : Chagall. Juillet et août. 


EN ESPAGNE 
BARCELONE ET SAINT-JACQUES DE COMPOSTELLE : Exposition européenne d’art 
roman (ci-contre : peinture murale provenant de l’abside de Sainte-Marie 
de Tahulle). Du 10 juillet au 10 octobre. 


EN GRANDE-BRETAGNE 
LEICESTER : The Arts of India. Jusqu'au 31 juillet. 
LONDRES, Marlborough Fine Art Gallery : Henry Moore (ci-contre : Figure 1933). 
Jusqu'à fin juillet. 
EDIMBOURG : La Collection Bührle de Zurich. Du 20 août au 9 septembre. 


EN HOLLANDE 
AMSTERDAM, Stedelijk Museum : Les Contrastes dans l’art : tableaux et 


sculptures des 150 dernières années. Du 7 juillet au 18 septembre. 
Rijksmuseum : L'Age d’or de la Suède. Jusqu'au 17 septembre. 


ALBI. Matisse 


7 septembre. 


ONTAUBAN. XIV°S. 


BARCELONE. XI°S. 


EN ITALIE 
NAPLES : Le Paysage napolitain dans la peinture étrangère. En septembre. 
VENISE, palais des Doges : Peinture vénitienne, Crivelli (ci-contre : Vierge à 
l'Enfant). Jusqu’en octobre. 
palazzo Grassi : Art et Contemplation. Jusqu'à fin septembre. 


INDRES. Henri Moore 


EN SUISSE 
GENÈVE, Athénée : Utrillo. Du 20 juillet au 12 septembre. 
LUCERNE, Kunsthaus : L’Art européen dans les collections privées lucernoises, 
Du 15 août à fin septembre. 
galerie Rosengart : Picasso 1950-60. Jusqu'à fin septembre. 
PV PATRON, NEUCHATEL, musée d’'Ethnographie : Parures et Bijoux dans le monde. Jus- 
VENISE. Crivelli qu’au 31 décembre. 
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HEIM 


109, FAUBOURG:-SAINT-HONORÉ 
PARIS BAL. 22.38 


François Desportes (1661-1743). L’Éé. Signé et daté 1711. Toile H. 144 L. 113. 


| TABLEAUX 


DE 


MAITRES ANCIENS 


EMER 


29 


OYAGE DE L’ŒIL. — On apprend à lire, à écrire. Mais à regarder ? 
irtout un tableau? L’œil en passant d’un point à un autre trace 
s lignes invisibles mais réelles. A partir d’un simple point sur 
1e feuille de papier peuvent déjà s’échafauder des figures passion- 
tes à qui sait voir. Si vous voulez vous livrer à cet apprentissage, 
ez le Voyage de l’œil. Sous-titre : connaissance de la peinture 
straite. Auteur : Yvon Taillandier, le critique d’art attitré de 
tre revue. Style : clair, simple, direct. Citations : « Voir est une 
tivité. En regardant un tableau, l’amateur avisé le refait ou en 
it un autre... C’est cette liberté d’interprétation qui caractérise 
space de la peinture abstraite. Elle va permettre (à un amateur) 
évoluer rapidement vers l’état d’esprit où il faut se trouver pour 
ssentir l’émotion visuelle inséparable de la conscience de voir, 
notion qui est le véritable but de la peinture ». En dehors de 
ute philosophie et de toute théorie esthétique fastidieuse, Yvon 
illandier raconte (le livre se présente sous la forme d’un récit 
mancé) comment chacun peut prendre conscience de l’infinité 
s plaisirs de voir. Certes il faut de la curiosité, de l’imagination, 
: la liberté d’esprit, etc. Spéculations cérébrales objecteront les 
lvérsaires de la peinture abstraite. Peut-être, mais pour une fois 
lun critique s'explique clairement sur le genre de sensations 
apporte la peinture non figurative, on ne peut refuser de l'écouter. 
t puis, finalement sa position devant un tableau porte un nom 
ii inspire au respect parce qu'habituellement liée à la sagesse 

méditation. Voilà ! Le livre aurait aussi pu porter comme sous- 
re : la méditation visuelle. Calmann-Lévy, 1 vol. 12 X 18 de 236 
ges, broché sous couverture originale en couleurs par Lanskoy:9,40 NF. 


À FRESQUE ROMANE. — Un ouvrage très sérieux qui met à 
ur les théories et les découvertes de la peinture romane, essentiel- 
ment en France. Premier point acquis maintenant : la peinture 
mane est l’aboutissement logique de la peinture antique (c’est 
peinture gothique qui apportera un renouveau, presque une 
volution). Pour le prouver, l’auteur, M. Paul-Henri Michel, 
ocède avec méthode : il étudie tour à tour, sous ses multiples 
pects, l'historique, la stylistique et l’iconographie. En France, 
thème de la lutte du bien et du mal (psychomachie) a inspiré 
1e iconographie spécialement abondante. À ce propos, il eut été 
uhaitable que les reproductions du livre passionnantes, très 
mbreuses et toutes en couleurs (particulièrement soignées) 
ssent accompagnées de commentaires et non de simples étiquettes 
musées. En fin de volume, des notices sur la quasi-totalité des 
lises comportant des fresques romanes rendront les plus grands 
rvices. Présentation de l’ouvrage absolument parfaite. Pierre 
isné, collection « Pictura » 1 vol. 20 X 24 de 176 pages avec 58 hors- 
cle en couleurs, collés dans le lexte, relié loile sous embotlage : 45 NF. 


ON AMI LE COQ DE LURÇAT. — Le récit d’un fait divers 
ii aurait pu être banal : un amateur achète une tapisserie de Lurçat 
la vente organisée pour les victimes de Fréjus. L’amateur tomba 
ellement amoureux de son coq (le sujet de la tapisserie) : il va 
dire au maître, Lurçat. Drame de conscience, souci financier, 


RCHÉOLOGIE. — SumERr, par André Parrot, conservateur en 
ef des Musées nationaux. Préface de André Malraux. Premier 
lume de l'Univers des Formes. Gallimard (un vol., 458 pages, 
2 x 270, 602 illustrations in-texte, hors-texte et dépliants. En 
uscription : 75 NF; en vente : 79 NF). — Pompér et HERCULA- 
JM, par Marcel Brion. Photographies de Edwin Smith. Editions 
bin-Michel (un vol. in-40 20,5 x 27,5 de 240 pages, avec 
| planches en couleurs et 82 reproductions en héliogravure, un 
an en dépliant. Reliure pleine toile, sous jaquette illustrée pelli- 
lée. Gardes illustrées : 42 NF). — LES HOMMES PRÉHISTORIQUES 
LA RELIGION, par E. Patte, doyen de la Faculté des sciences et 
ofesseur de Paléontologie humaine à l’université de Poitiers. 
ditions A. et J. Picard et C1e (un vol., petit in-8°, 194 pages, 


) illustrations : 10 NF). — LES FOUILLES DE SAINT-PIERRE DE 
OME, par Engelbert Kirschbaum s. j., Plon (un vol., 57 illustra- 
ons in-texte et 38 illustrations hors-texte). — A LA RECHERCHE 


; L'ITALIE ANTIQUE, par Pierre Gumal. Hachette (un vol. broché 
 X 22 cm, 336 pages, 24 hors-texte, couverture illustrée en 
uleurs : 18 NF). — SUR LES CHEMINS DE LA BIBLE, par M.-J. 
ève. Arthaud (un vol. 19 x 24 em, 254 p., 144 ill. hélio, 10 cartes, 
plans : 35 NF). — LA FRESQUE ROMANE, par Paul-Henri Michel. 
ditions Pierre Tisné (un vol. 176 p. 58 pl. en couleurs, reliure 
eine toile illustrée : 45 NF). — HOMMES ET DIEUX DE LA GAULE, 
rw H.-P. Eydoux. Plon (un vol., 59 ill. in-texte, 45 ill. hors-texte, 
lume relié avec jaquette illustrée et pelliculée : 16,95 NF). — 
> DÉCHIFFREMENT DES ÉCRITURES, par Ernst Doblhoffer, 
aduction de Monique  Bittebierre. Arthaud (un vol. 
, X 521 396 p., 40 ill.'en hélio, 330 pl. de signes : 22 NF; relié 
ile : 29,50 NF.— ART ÉGYPTIEN par Ch. Desroches-Noblecourt, 
nservateur en chef des Musées nationaux. Éditions Charles 
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visite au commissaire-priseur, aux ateliers d’Aubusson, etc. On 
devient le confident de toute l’aventure, écrite avec une touchante 
candeur. Lurçat lui-même n’a pas résisté : il a accepté d'illustrer 
l’ouvrage de quatorze dessins inédits. Nous allions oublier de donner 
le nom de l’auteur : M. Jean Milhaud. Nouvelles Édilions lalines, 
1 vol. 19 X 23 de 126 pages avec 14 héliogravures en noir et 14 dessins, 
cartonné avec reproduction en couleurs sur la couverture : 25 NF. 


LE FRONT DE L’ART.— Front, dans le sens militaire. Les soldats 
sont ici, si l’on peut dire, la Joconde, la Vénus de Milo et la Diane 
de Boucher. Guerre : 1939-1945. Les « amateurs » avaient, eux, des 
uniformes : ceux des troupes et de la police nazies. Mile Rose Valland 
qui a écrit le livre se trouvait aux premières loges : le musée du 
Jeu de Paume où elle travaillait depuis 1932 et où elle joua le rôle 
dangereux de « conservatrice » durant toute l’occupation. Grâce à 
ses observations et à son courage la récupération artistique en 
Allemagne en 1947 fut grandement facilitée. Le sujet du livre 
l’évacuation des musées en 1939, le plan de guerre d'Hitler pour la 
« réorganisation » des musées allemands, la confiscation des collec- 
tions privées, les appropriations abusives de Goering, le trafic de 
l’art « dégénéré » (impressionnistes, van Gogh, etc.) pour l’achat 
d'œuvres d'art, l’effort de résistance des conservateurs français. 
Un chiffre : en 1943, on estimait à plus de 20 000 le nombre des 
œuvres d’art inventoriées au Jeu de Paume, transformé en gare de 
triage du vandalisme de l’Allemagne nazie. Des photographies de 
reportage illustrent ce livre qui est écrit sans haine et sans reproche : 
son témoignage n’en est que plus important et plus émouvant. 
Plon, 1 vol. 14,5 X 20,5 de 250 p. plus 64 planches hors-texte, broché; 
sous couverture illustrée; 18 NF. 


HISTOIRE DE LA PEINTURE MODERNE. — Les histoires 
plus ou moins condensées de l’art moderne, de Cézanne à nos jours, 
ne manquent plus maintenant, mais l’atout principal de ce récent 
ouvrage est la personnalité même de l’auteur : Mr. Herbert Read, 
maître incontesté de la critique et de l'esthétique moderne en 
Angleterre. Sa position est nette : il ne parle que des peintres qui 
ont « apporté » quelque chose de nouveau au cours des cinquante 
dernières années. Comme Mr. Read n’est pas Français (done moins 
chauvin en art) sa position est d’une large objectivité. Et comme 
il aime se battre pour ses idées, il n’hésite pas à aborder les années 
1960, où la plupart des auteurs arguent du manque de recul dans 
le temps pour ne pas prendre position. Conséquences : les illustra- 
tions du livre forment le meilleur panorama actuel de la peinture 
vivante du xx£ siècle. Les couleurs sont parfaitement choisies. 
En fin de volume, des reproductions serrées comme de grands 
timbres-poste, très lisibles, résument aussi bien que possible 
l’évolution de l’art, de 1900 à 1960. Les notes biographiques, 
réduites au minimum, sont d’une rare précision. Quant au texte 
il explique les théories des écoles et des peintres, ce qui est, hélas, 
toujours ingrat — même quand c’est, comme ici, d’une grande clarté. 
Somogy, 1 vol. 15,5 X 21,5 de 376 pages, avec 485 reproductions 
dont 100 en couleurs, relié loile sous jaquette couleurs : 31 NF. 


Massin (un vol. 22 X 28, relié sous jacquette couleurs : 21 NF). 


MUSÉES - MONUMENTS HISTORIQUES. — LE METROPOLITAN 
MusEuM DE NEW YORK, DE GIOTTO À RENOIR, présenté par James 
J. Rorimer, directeur du Metropolitan et Edith A. Standen, conser- 
vateur-adjoint. Éditions Cercle d’art (un vol. 27 x 32, 160 pages, 
couverture reliée toile, jaquette en couleurs, 85 reproductions 
dont 60 en cours : 90 NF). — ET VERSAILLES FUT SAUVEGARDÉ..….. 
Souvenirs d’un conservateur (1939-1941) par Pierre Ladoué. Henri 
Lefebvre (un vol. in-16 jésus, 140 X 190, de 104 pages sur vélin 
blanc, illustré de 4 pl. hors-texte, sous couverture en 2 couleurs, 
édition originale strictement limitée à 1 000 exemplaires : 12 NF). 
DE DELACROIX A PIcAss0, les grands maîtres des x1Ix° et xx° siècles 
au musée de Budapest. Éditions Cercle d’Art (un vol. relié toile 
28 X 38, 218 p., 94 reprod. : 90 NF). — LE MUSÉE DE L’ERMITAGE 
par Pierre Descargues. Somogy (un vol. 15,5 x 21 cm, 32 op., 338 
reprod. 27 couleurs : 29,50 NF). 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Au sommaire d'août, une importante enquête sur 
les controverses soulevées par le décret qui ordonne 
le remeublement de Versailles; la vie de Jules 
Strauss, collectionneur influent ; les dessous de la 
peinture ancienne : les grands maîtres d’autrefois 
utilisaient des instruments d'optique; une décou- 
verte : le tombeau inviolé d’Antiochus Ier roi de 
Commagène ;le peintre dont cent tableaux viennent 
d’être achetés par un musée : Paul Klee ; le domaine 
de Chat Lafite Rothschild; une gentilhommière ge- 
nevoise; le jeu des questions de CdA; l’actualité. 
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SITONS VERSAILLES AUX BOUGIES 


s visites royales et présidentielles contri- 
ent puissamment à faire revivre Versail- 
. En effet, à l’occasion de la venue des 
iverains belges, puis du président des 
ats-Unis et de Mme Kennedy, un très gros 
ort a été réalisé pour l'éclairage de 
ite une partie du palais. Nous avons déjà 
que les Beaux-Arts avaient obtenu que 
istallation, prévue de façon provisoire, 
t réalisée de façon définitive. On ne 
at que s’en féliciter surtout devant les 
ultats obtenus une ambiance dorée 
raordinaire. Dans les grands appartle- 
nts, les dix-neuf lustres et, dans la galerie 
s Glaces, les vingt-quatre girandoles, tous 
aipés de bougies électriques clignotantes 
i imitent à s’y méprendre les vraies bou- 
s. Des rampes lumineuses, dissimulées sous 
corniche, illuminent les tableaux et pla- 
ids, peints par Le Brun et son équipe, 
e l’on peut voir aujourd’hui comme Louis 
V lui-même ne les a jamais vus. Les appar- 
nents de Louis XIV, le salon d’Hercule 
la chambre de Louis XV, entre autres, 
t également des éclairages savamment 
sés (lors des essais l’éclairage fut baissé 
is fois pour arriver à donner aux ors 
lat le plus chaud). Dans toutes ces pièces 
s’est livré à un grand ménage, notam- 
nt au nettoyage des bronzes dorés. Il ne 
te plus qu’à souhaiter une chose : que 
s visites nocturnes du public soient 
zanisées dès cet été, une fois ou deux par 
naine et en toute liberté (1). Dernière 
uvelle : les encoignures signées Riesener 
salon des Nobles de la reine, assorties 
a commode (venue du Louvre), viennent 
tre rachetées par les musées nationaux 
remises à leur place (2). 


MAZARIN MUTILÉ 


te grande exposition Mazarin se tiendra 
rant tout l’été à la Bibliothèque natio- 
le, dans les deux galeries qui ont été 
les de l’illustre ministre — « l’homme qui 
ntroduit en France le virus de la collec- 
ns» selon le titre de l’article de Pierre 
Colombier, que nous avons publié en 
rs dernier. Au rez-de-chaussée, des ta- 
aux et des documents évoquent l’homme 
itat et son entourage. Au premier étage 
it réunis les vestiges de sa collection, 
nt les fameux vases d’agate du Louvre, 
isieurs tableaux également du Louvre 
des tapisseries célèbres. Malheureuse- 
nt les niches de la galerie Mazarine 
meurent vides pour la plupart. Par une 
ange coïncidence, Christie’s de Londres 
aonce la vente aux enchères sur place, 
Wilton House, d’une notable partie de 
collection de marbres anciens formée 
r Thomas, 8° duc de Pembroke, né en 
54, mort en 1732, client attitré des plus 
nds antiquaires italiens de l’époque 
rmi les 148 sculptures de cette vente, 
sont réputées provenir de la collection 
Zzarin (dont 12 avec certitude). Les 
isées de France pourront-ils rapatrier le 
uillet 1961 quelques antiques de la collec- 
n Mazarin qui furent stupidement mutilées 
is liquidées par le neveu du cardinal 
s le lendemain de sa mort? L’actuel 
c de Pembroke a décidé de se séparer 


1) L'article de Jean-François Revel « Supprimez les 

tes guidées » publié en mars nous vaut un abondant 

rrier qui condamne à l’unanimité les visites guidées 
gatoires. 

:) Lire dans notre prochain numéro une enquête 
révèlera sans détours les controverses soulevées 
pion décret qui ordonne le remeublement de 

sailles. 


LA LETTRE D'INFORMATION DE FRANCIS SPAR 


de cet ensemble pour pouvoir réaménager 
Wilton House; ce serait une belle occasion 
(mais le mot n’est pas employé dans son 
sens d’affaire bon marché) pour rendre à 
la galerie Mazarine son éclat d’origine. 


Remarquable effort du musée des Beaux- 
Arts de Marseille qui a réussi à organiser une 
exposition Manet (jusqu’au 31 juillet), 
la seule qui ait pu être montée en France 
depuis trente ans. 


DALI DÉCHIRÉ 


A Glasgow, le célèbre tableau de Salvador 
Dali, le « Christ de Saint-Jean-de-la-Croix » 
a été lacéré par un individu qui l’a prati- 
quement déchiré en deux. La peinture a 
été achetée 8 200 livres en 1952. Les repro- 
ductions, en noir et en couleurs, ont déià 
rapporté près de 6000 livres (plus de 
80 000 NF). 


La bombe au plastic qui a explosé en mai 
dernier rue de Valois, au rez-de-chaussée du 
ministère des Affaires culturelles, a brisé 
beaucoup de verre. Parmi ces verres se 
trouvent des rayons entiers de plaques 
photographiques qui étaient des documents 
irremplaçables : les clichés de détail des 
vitraux français qui furent déposés lors de 
la dernière guerre pour être mis à l’abri 
(au total : près de cinq hectares de vitraux) 
furent ainsi répertoriés mais, hélas, pas en- 
core tous publiés. 


Chagall vient de réaliser une suite de douze 
grands vitraux pour la synagogue d’un 
centre médical israélien près de Jérusalem. 
Avant d’être installés, les vitraux sont 
exposés à Paris au musée des Arts décora- 
tifs — ou plus exactement dans un long 
bâtiment de bois de quarante mètres qui a 
été construit spécialement dans le jardin 
des Tuileries tout à côté du musée. Les 
grisailles ont été réalisées par Chagall lui- 
même; pour les verres coulés, les tons très 
particuliers ont été étudiés pendant plus de 
six mois. Après Paris (exposition ouverte 
jusqu’à fin septembre), les vitraux seront 
montrés à New York. 


La danse a souvent inspiré les peintres. Sur 
ce thème une très belle exposition a lieu 
actuellement à la galerie André Weil. 
Pour cette manifestation organisée au 
profit de la maison de retraite des artistes 
de Nogent, le Louvre et de grands collec- 
tionneurs ont prêté des toiles importantes 
de Corot, Degas, Derain, Matisse, Renoir, 
Chagall, Picasso, van Dongen, etc. Plu- 
sieurs peintres contemporains, parmi les- 
quels Brianchon, Carzou, Planson, Terech- 
kovitch, ont exécuté spécialement une toile 
en cette occasion. À voir jusqu’au 22 juillet. 


Grand succès de Chapelain-Midy à la galerie 
Romanet : toutes les toiles ont été vendues. 
Parmi les acheteurs : Tino Rossi, Mme Kar- 
senty et un collectionneur américain qui 
a pris à lui seul cinq toiles. En ce moment, 
Chapelain-Midy termine son plus grand 
tableau qui sera aussi la plus grande 
peinture du paquebot France : un bouquet 
de fleurs de quatre mètres de haut, et il 
complète sa collection de curiosités naturel- 
les; sa dernière acquisition : un squelette 
de pygmée de sept ans. 


LA GLOIRE A LA MODE : UN MUSÉE 


L’inauguration du nouveau musée histo- 
rique de Moustiers aura lieu, à Moustiers 
bien entendu, le 2 juillet prochain. Ses 
collections de faïences de Moustiers ont été 
considérablement enrichies, notamment par 
des pièces de grandes qualités des plus 


célèbres artistes de cette localité : Clérissy, 
Olérys, Fouquet, Pelloquin et les frères 
Ferrat — dons de M. Henry-J. Reynaud, 
président de l’académie de Moustiers. Tous 
les amateurs de cette production proven- 
çale se réjouiront de voir réunies, dans un 
site pittoresque, quelques-unes des plus 
belles réussites de ce genre. 


Les musées personnels viennent à la mode. 
Celui qui vient de s’ouvrir près de Grenoble, 
avec la bénédiction de M. André Malraux, 
est voué à une gloire oubliée de l’art acadé- 
mique du xix® siècle français Ernest 
Hébert, 1817-1908, Grenoblois, grand prix 
de Rome, directeur de l’académie de Rome 
à deux reprises, couvert de médailles d’or, 
grand officier de la Légion d'honneur. Le 
musée Hébert, à la Tronche-Grenoble 
(fondé par M. René d’'Uckermann, directeur 
littéraire des éditions Flammarion) se pro- 
pose non seulement d'exposer une rétrospec- 
tive permanente du maître, mais aussi de 
rassembler régulièrement des œuvres de 
peintres dauphinois d’hier et d’aujourd’hui. 


Épinal n’est pas que la capitale internatio- 
nale de l’Imagerie. Le conservateur des deux 
musées de la ville, le graveur André Jac- 
quemin, vient d’inaugurer une grande 
exposition qui durera jusqu’au 10 sep- 
tembre, consacrée à l’art religieux dans la 
région vosgienne. De curieux grès taillés 
à l’époque romane, des statues gothiques 
d’églises peu visitées et des sculptures de 
plusieurs collections sont réunis de façon 
spectaculaire dans une église désaffectée 
de la ville. 


UN SIÈGE TIRÉ D'UN BAS-RELIEF 


Le décorateur new-yorkais T.-H. Robsjohn- 
Gibbings vient de se livrer à une expérience 
passionnante : il a reconstitué d’après des 
sculptures, des décors de vases et quelques 
vestiges de l’antiquité, dix-neuf meubles 
grecs d’avant Jésus-Christ. Surprise : ce 
mobilier, loin de paraître archaïque, pour- 
rait être facilement utilisé de nos jours, 
tant du point de vue esthétique que pra- 
tique. Le mobilier — cinq chaises, sept 
tables, un lit de repos et six bancs — est 
exposé actuellement à Athènes dans la 
galerie de M. Saridis, auteur des relevés 
« archéologiques »; il restera exposé jusqu’à 
la fin de l’année. C’est la première fois 
qu'une tentative de ce genre est menée 
à bien. Rappelons que l’architecte Marc du 
Plantier avait fait le même essai vers 1930 
avec un mobilier égyptien antique, qui 
existe encore chez lui. 


Garanti conforme à l’époque d’Aristote. 


En examinant les douze qualités énumérées 
par Maurice Rheims pour établir la valeur 
d’un objet d’art (voir lettre d’information 
de mars dernier) M. J.F. a dit avec malice : 
« J’en ajouterai une treizième : la valeur 
décorative qui tend à remplacer certaines 
autres qualités, surtout l’ancienneté. » 
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ne DUC D'AUMONT 


la pointe de l'avant-garde en 1780 


Ce fut un promoteur d’une rare audace. Rien ne l’a arrêté sauf la 


mort. Le roi et tous les grands collectionneurs achetèrent à sa vente. 


FAR PIERRE DU COLOMBIER 


De 1776 à 1785 la moyenne des catalogues de vente parisiens atteint, 
d’après Bonnaffé, le chiffre de quarante-deux par an : « La curiosité a la 
fièvre, elle va, vient, passe de mains en mains, de la cour à la ville, de la 
ville au théâtre, du théâtre au palais. Blondel de Gagny, La Vrillière, 
la comtesse du Barry, Randon de Boisset, le prince de Conti, Laborde, 
Vaudreuil défilent tour à tour devant l’huissier-priseur, avec Blondel 
d’Azincourt, le duc d’Aumont, la duchesse de Mazarin, le marquis de 
Ménars, et les débris de leurs cabinets vont former de nouvelles collec- 
tions qui disparaîtront à leur tour. C’est une partie de volant dans 
laquelle la bourgeoisie et la noblesse se renvoient si vite les chefs- 
d'œuvre de l’art qu’on ne sait vraiment à qui ils appartiennent ». 

L'une des plus illustres de ces ventes fut celle qui s’ouvrit le 
12 décembre 1782, en l’hôtel d'Aumont, place Louis XV, après une 
exposition de près d’un mois, où s’étaient rendues, d’après les Mémoires 
secrets, la cour et la ville. Le cabinet du duc d’Aumont, décédé le 
14 avril 1782, était célèbre parmi les curieux. Il avait ceci de particulier 
qu’il contenait presque uniquement des objets d’art, mais à peine de 
tableaux, et de second ordre. Est-ce la raison pour laquelle les souverains 
étrangers semblent s’y être relativement peu intéressés, eux qui étaient 
toujours à l’affût des ventes françaises ? Grimm se contenta d’envoyer 
à la Grande Catherine, le 2 novembre 1782, «le catalogue des effets 
précieux qui composent le cabinet de feu M. le duc d'Aumont qui, en 
son vivant, avait un grand désir d’entrer en brocantage avec Votre 
Majesté Impériale. Dieu merci, après sa mort, il ne me fera plus peur, 
car, lorsque ce catalogue sera entre les mains de Votre Majesté, tout sera 
déjà vendu au plus offrant et dernier enchérisseur ». Le passage des 
Mémoires secrets n’est point dépourvu de perfidie. On y parle de «tant 
de curiosités accumulées sans ordre et sans choix », et le duc est accusé 
d’être dénué des connaissances exquises qu’aurait exigées son genre 
de dépense. Seuls les bronzes «assez beaux » trouvent grâce. Le baron 
Davillier suppose que cette hostilité au duc d’Aumont proviendrait 
de ce que celui-ci avait eu maille à partir avec Marmontel, soutenu, 
comme il convient, par les gens de lettres. Il serait peut-être indiqué 
de mentionner un adversaire beaucoup plus redoutable : Beaumarchaïis, 
qui, lors de son second mariage avec la veuve d’un garde-général 
des Menus-Plaisirs, s’était heurté à la raideur du duc. Quant à l’accusa- 
tion de brocante portée par Grimm, ‘elle est assez usuelle à l'égard des 
collectionneurs qui, en revendant une pièce pour en acheter une meil- 
leure, y prêtent le flanc. Cependant on se demande s’il ne faut pas voir 
une allusion au duc et à quelques-uns de ses semblables dans le Tableau 
de Paris de Sébastien Mercier, qui paraît tout justement dans ce temps- 
1à : « Nos seigneurs, sous le nom de curieux, sont le plus souvent des 
brocanteurs magnifiques qui achètent sans besoin, sans passion et seule- 
ment pour avoir de bons marchés, bijoux, chevaux, tableaux, estampes, 
antiques, etc.; on les croirait passionnés pour les beaux-arts, ils aiment 
l’argent. Ces vases, ces bronzes, ces chefs-d'œuvre auxquels ils semblent 
tenir et dont ils se montrent idolâtres, appartiendront à qui voudra les 
en débarrasser pour de l’or ». Il est hors de doute, cependant, que le 
duc d’Aumont avait beaucoup d’ennemis, à la cour comme à la ville. 
Après avoir servi aux armées, il était en grande faveur auprès de 
Louis XV dont il avait été le compagnon de jeunesse. D’Argenson ne 


1. Amateur éclairé ouvert aux dernières créations des artistes de son temps, le duc d'Aumont 
n'a pas craint de «monter » dansles bronzesles plus «modernes »les précieuses porcelaines de 
sa collection. Le vase en céladon chinois (hauteur : 53 cm) dont le Louvre conserve la paire 
a été monté par le célèbre Gouthière, son protégé. Conformes au style dela fin du XVIII° siècle 
où fleurissent le retour à l'antique (sphynge) et le goût du monumental, ces vases sont aussi des 
chefs-d'œuvre d'une finesse de ciselure remarquable, « les seuls que l'on ait connus depuis 
quarante ans » précise le catalogue de la vente de 1782. On noteral'habile utilisation du couvercle 
transformé en base.Le marchand dulliot les acheta 7 500 L pour Louis XVI, soit environ 150000 NF. 
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laimait pas. Premier gentilhomme de la chambre par droit héréditaire, 
il s’était brouillé avec Mme de Pompadour, mais il sut se pousser auprès 
de Me du Barry. Il circulait sur lui quelques quatrains injurieux. 

Ce qui n’empêche pas qu’à très juste titre le cabinet du duc d’Aumont 
passait pour l’un des plus célèbres de Paris, et son possesseur pour un 
curieux de très grande classe. Il avait de qui tenir. Son arrière-grand-père, 
Louis-Marie-Victor, membre de l’académie des Inscriptions, avait dans 
les appartements de son hôtel de la rue de Jouy, œuvre de Le Vau et de 
François Mansard, orné d’un plafond de Charles Le Brun, des meubles, 
des bronzes, et surtout des médailles. Le tout fut dispersé à sa mort, en 
1704. Le grand-père, Louis, qui fut ambassadeur en Angleterre et qui 
mourut en 1723, a été qualifié par Saint-Simon de « panier percé, d’une 
grande santé, débauché à l’avenant, d’un goût excellent, mais extrê- 
mement cher en toutes choses, meubles, ornements, bijoux, équipages ». 

Notre duc, Louis-Marie-Augustin, fut bien plus «régulier ». Il portait, 
comme il convient, une quantité de titres qu’il n’est point nécessaire 
d’énumérer, mais son autorité dans le monde des artistes, il la tenait de 
celui de premier gentilhomme de la Chambre du Roi, qui le rendait 
chef des Menus-Plaisirs, des « Menus », comme on disait, qui occupaient, 
en marge des Bâtiments du Roi, une place fort enviable et dont les 
attributions pouvaient être d'autant plus étendues qu’elles étaient plus 
vagues. C’est lui qui quitta l’hôtel de famille de la rue de Jouy pour 
résider d’abord rue de Beaune, près le Pont-Royal et pour émigrer fina- 
lement place Louis XV au coin de la rue de la Bonne-Morue — aujour- 
d’hui rue Boissy-d’Anglas — dans l’hôtel que lui avait loué l’architecte 
Trouard et qui est aujourd’hui l’hôtel Crillon. Il le fit décorer par 
l’architecte Paris dans un style où se ressent déjà l'influence de l’antique. Il 
fit nommer Paris dessinateur du cabinet du roi; un des artistes de la «nou- 
velle vague » avec Bélanger, Gouthière, dont il s’institua le protecteur. 

Le catalogue de vente, établi par les experts bien connus Julliot et 
Paillet, avec ses quatre cent quarante-sept numéros (les livres non 
compris qui firent l’objet d’une autre vente en 1783) fait bien voir la 
« structure » de la collection du duc. Ce catalogue est illustré de gravures, 
ce qui n’est pas l’usage pour ce genre de publications. Deux exemplaires 
au moins ont reçu des dessins et des notules de Charles-Germain de 
Saint-Aubin. L’un se trouve aujourd’hui à la bibliothèque. d’Art et 
d'Archéologie, l’autre a été décrit par les Goncourt à qui il avait 
été communiqué par Groult. Dans ce dernier, non seulement Charles- 
Germain a colorié les planches mais il a ajouté quarante-huit dessins des 
pièces les plus importantes. 

Il] ne faut point s'attendre à trouver chez Charles-Germain une 
« patte » comparable à celle de son frère Gabriel, mais ses notes, outre 
leur valeur documentaire, ont de la saveur, car l’auteur des Papillonneries 
humaines ne manquait ni d’esprit, ni d'humour. 

Les trois constituants fondamentaux du cabinet sont les porcelaines, 
les pierres dures et les bronzes. Le duc avait la réputation d’être un des 
plus grands connaisseurs de porcelaines du temps. Bien que l’on ren- 
contre dans le catalogue quelques pièces des manufactures de France et 
de Saxe, il collectionnait surtout la Chine et le Japon, qui faisaient 
fureur à son époque. Les vases de céladon étaient d’autant plus recher- 
chés qu’on les montait comme les vases de matière dure — il y en a au 
Louvre deux de cette sorte qui sont sortis du cabinet. Plusieurs oiseaux 
de proie, des magots ont été dessinés par Charles-Germain de Saint- 
Aubin. La plupart de ces ouvrages avaient été achetés soit à des mar- 
chands comme Lazare Duvaux, soit à des ventes de collections célèbres. 
I1 avait même fait des acquisitions à la vente de sa bru, la duchesse de 
Mazarin, qui l’avait précédé de peu dans la mort et qui avait arrangé 
de manière exquise son hôtel du quai Malaquais. Certaines de ces pièces 
ont une origine curieuse, sur laquelle nous renseigne Charles-Germain : 
ainsi une tour en céladon, à plusieurs étages, envoyée en 1750 par 


Duc d’Aumont suite 


lilection du duc d'Aumont pour les pierres 
raît dans le meuble d'appui (ci-contre à droite ; 
cm, conservé avec son pendant au musée de 
) exécuté par Joseph Baumhauer, ébéniste 
Ju roi depuis 1767. Leur marqueterie de cuivre 
sur ébène est inspirée de Boulle, de nouveau 

u temps de Louis XVI, et les panneaux 
(détail page couleur) en marqueterie de marbre 
jarfait ouvrage de Florence» sont un retour au 
règne de Louis XIV où les cabinets étaient 
mosaïques de pierres de rapport exécutées 
facture des Gobelins. 
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8 et 4. « Chefs-d'œuvre par leur matière, par le genre 
unique de leur composé et l'exécution achevée de leurs 
ornements », ainsi étaient désignées quatre tables de 
97 cm de largeur, ornées de bronzes par Gouthière, 
pièces capitales de la vente, aujourd'hui connues seu- 
lement par les gravures du catalogue. Deux d'entre elles, 
achetées par la reine, étaient en porphyre (détail ci- 
dessus à gauche). Les deux autres, à droite, taillées 
dans un bloc de jaspe vert provenant de Rome, ne 
furent achevées qu'après la mort du duc par Gouthière, 
qui reçut à dire d'expert 27 040 L. Quelques semaines 
après, le roi ne les payait que 19 580 L, soit 391 000 NF. 
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Duc d’Aumont suite 


5. La plupart des vases en marbres et matières précieuses 
de la collection du duc d'Aumont ont pu être identifiés grâce 
au catalogue de la vente, un des rares catalogues illustrés 
du XVIIIe siècle. Il contient une trentaine de planches 
gravées. C'est encore une monture de Gouthière que l'on 
retrouve sur un vase, en forme de cassolette, en serpentine 
de couleur vert foncé (haut : 38 cm). Acheté 30 000 NF par 


le roi, cet objet orna un des salons du palais des Tuileries 
avant d'entrer au Louvre. 


6. Tous les marbres en vogue au XVIIIe étaient représen- 
tés dans l'hôtel du duc d'Aumont, place Louis XV, aujour- 
d'hui de la Concorde. Ce vase (haut : 40 cm: Louvre), 
sculpté de têtes de béliers, est en marbre jaune antique, qui 


se distingue, dit le catalogue, par « sa qualité bien acci- 
dentée ». Prix : 30 000 NF. 


< 


7. Parmi les cinquante-six articles achetés pour plus de 
quatre millions de nouveaux francs par le roi et la reine 
figurent presque tous les objets de marbres et de pierres 
rares. Adjugée à 5000 L (100 000 NF), cette coupe couverte 
en serpentine est ornée par Gouthière de figures de sirène 
et de faunesse en bronze doré. En marge du catalogue, 
une note indiscrète de Germain de Saint-Aubin : « C'est 


un cadeau de la duchesse de Mazarin qui l'avoie payée 
2 400 livres ». 


8. Objet d'une classe exceptionnelle, cette coupe en jaspe 
fleuri montée en brûle-parfums par Gouthière (haut : 48cm), 
fut achetée pour la reine 240 000 NF, destinée en 1793 au 
musée National puis vendue par le Consulat, elle réapparaît 
en vente en 1831 (adjugée 1 200 F) et en 1865 (31 900 F) 
avant d'entrer dans la Wallace Collection de Londres. 


9, La gravure et la description très précise du catalogue 
nous ont permis de retrouver, comme provenant de la col- 
lection du duc d’Aumont, une paire de vases en formes de 
cassolettes, en porphyre vert (haut : 35cm; aujourd'hui 
dans une collection particulière de Paris). Socles triangu- 
laires en jaspe vert. La finesse et l'élégance des montures, 
toujours de Gouthière — le duc lui en commanda au 
moins une cinquantaine — ne pouvaient manquer de plaire 
à Marie-Antoinette, qui acheta la paire pour 60 000 NF. 


10. Deux grands vases en forme d'urnes que conserve le 
musée du Louvre sont remarquables par leur importance 
(haut : 100 cm), la qualité de leur matière, le porphyre rouge 
alors appelé « porphyre de première qualité » provenant de 
quelque colonne antique, et leur décor godronné et sculpté 
de têtes de bélier. Prix : 14 521 livres, soit 290 000 NF. 


EN QUELLE PIERRE EST CE VASE? 


Les sculpteurs ont de tout temps utilisé les pierres dures et 
tendres pour tailler des objets d'ameublement tels que vases, 
coupes et colonnes. La liste ci-dessous décrit l'aspect des 
principaux matériaux qui eurent leur faveur à cause de leur 
beauté et de leurs polis (sont exclus ici les marbres destinés 
à la statuaire et à l'architecture) : 


AGATES 


BASALTES 


GRANITS 


JASPES 


LAPIS-LAZULI 


MALACHITE 


MARBRES 


SERPENTINE 


Pierres fines et dures, en partie transpa- 
rentes, colorées en bandes concentriques. 
A distinguer selon les couleurs : 

agate, colorations ambrées diverses 
calcédoine, blanc laiteux, légèrement 
teintée 

chrysoprase, vert pomme 

cornaline, rouge cerise 

héliotrope, vert foncé 

onyx, multicolore, à rayures tranchées 
et parallèles 

sardoine, rouge sang ou brune. 


Pierres extrêmement dures parsemées de 
cristaux. Variétés : 

diorite, gris foncé, une espèce à taches 
régulières est la diorite orbiculaire. 
porphyre, rouge foncé, vert gris ou avec 
des grains blancs. 


Pierres très dures, grises ou roses à grains ; 
éclat scintillant. Plus belles espèces : 
feuille morte, rose à grains plus gros 
noir de l'Hellespont, à taches noires et 
blanches, assez grandes et régulières 
rose d'Égypte ou syénite. 


Pierres dures, opaques, colorées par 
bandes ou par taches. Variétés : 

fleuri, mélange bariolé de jaune, rouge, 
gris et blanc 

rouge, assez soutenu, soit monochrome, 
soit taché de couleurs diverses 

sanguin, vert foncé, semé de petites taches 
ou de traînées rouges intenses 

vert, sombre, presque monochrome. 


Pierre dure, couleur azur, pailletée et 
veinée de blanc et parfois d'autres couleurs 
(voir article CdA, mars 1955). 


Pierre à dessins rubanés et concentriques 
d'un vert soutenu. 


Pierres dures formées de grains fins et 
compacts ou de gros cailloux agglomérés 
(brèches). Différentes sortes suivant la 
couleur et la texture : 

africain, brèche de différentes teintes avec 
arborescences généralement très marquées 
bleu de Grèce ou bleu turquin, à 
veines assez régulières 

brocatelle d'Espagne, brèche rouge bril- 
lante avec multitude de petites taches très 
serrées, jaunes, grises et blanches 

fleur de pêcher, rose mauve veiné, teinté 
de blanc ocré et de gris 

grillotte des Flandres, rouge sombre, 
jaspé de gris et de blanc 

grillotte d'Italie, rouge sombre pommelé 
de petites taches gris blanc appelées « œils 
de perdrix » 

jaune antique, ocre avec veines plus 
sombres entrelacées 

onyx d'Algérie, veines longues et assez 
régulières de tonalités ambrées 

rouge du Languedoc, d'un beau rouge. 
serpentin antique, vert foncé avec des 
taches rouges et blanches 

vert antique d'Égypte, jaspé de vert 
plus clair et de noir 

vert campan, à marbrures sinueuses vert 
foncé coupées de traits gris 

vert cipolin, à veines blanches, parallèles 
plus ou moins larges. 


Pierre vert foncé jaspée de taches noires 
et blanches. 

diamantée, avec inclusion de paillettes 
brillantes. 
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11 


11et12. Le catalogue de la vente contient 
le signalement et la reproduction d'une 
dizaine d'objets qu'il serait passion- 
nant de retrouver de nos joùrs. Deux 
vases d’albâtre oriental (gravure ci- 
dessus) étaient ornés d'anses de 
bronze en forme de branches de laurier 
d'une rare élégance, dus évidemment à 
Gouthière, Comme le lustre en bronze 
doré (gravure de droite), également 
par Gouthière, ils entrèrent dans le 
mobilier royal avant d'être dispersés. 
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Dupleix, gouverneur de Pondichéry à M. de Fontenay, le célèbre collec- 
tionneur, passa chez Julienne, plus célèbre encore. Mais Julienne l avait 
achetée 850 livres (environ 17 000 NF), tandis que le duc d’Aumont l’eut 
pour 700 livres (14 000 NF) el qu'en 1782 elle est allée à Destouches 
pour 600 livres, exemple singulier de chute de prix à une époque où les 
objets d'art renchérissaient. Mais voici probablement le mot de l'énigme : 
« Je vous le dis en confidence, elle est raccomodée en deux endroits. » 

Les pierres dures sont sans doute un chapitre plus curieux car, ici, 
les initiatives du duc d’Aumont eurent beaucoup plus de part grâce à sa 
situation aux Menus. La vogue des pierres dures soit sous forme de 
mosaïques, soit sous forme de vases, n'avait jamais cessé d’exister avec 
des pointes et des dépressions. Sans parler du moyen âge et de la Renais- 
sance, il est constamment question dans la correspondance de Colbert 
avec nos agents en Italie, l’abbé Benedetti et l'abbé Strozzi, des 
«pietredures » comme on disait. Florence, à cet égard, avait presque 
un monopole tant en raison de ses carrières de marbre et d’albâtre que 
de l'habileté de ses ouvriers. Colbert avait embauché un certain nombre 
d’entre eux pour les Gobelins. Mais il faut croire que l’industrie des 
pierres dures ne s’était pas tellement répandue en France puisque le duc 
fit nommer l'architecte Bélanger, en 1767, dessinateur des « enus » et 
le chargea d’ouvrir en leur hôtel un atelier destiné à la taille des matières 
précieuses. Concurremment il s’intéressait aux recherches de por- 
phyres et de granits dans les Vosges. Nous savons que l’atelier Bélanger 
était en pleine activité en 1772 et une note qui accompagne un mémoire 
de sa main démontre qu’au point de vue technique il avait grandement 
amélioré les méthodes de taille. 

Mais le grand mérite du duc fut de profiter de la vogue de ces jaspes, 
de ces porphyres, pour en encourager la monture par les artistes. 

Ici nous rencontrons l’incomparable Gouthière qui portait en 1773 
le titre de «ciseleur du Roi et des Menus-Plaisirs » et qui travailla pendant 
de nombreuses années pour le Louveciennes de Mm£ du Barry et aussi 
pour le duc d’Aumont lui-même. Dugourc lui fournit des dessins, mais 
ce fut surtout Ledoux qui fut en cause. D’après un mémoire de 1775, 
c'est lui qui donna les modèles de tous les bronzes de la salle elliptique 
qui servait de salon et de salle à manger à Louveciennes. Les travaux 
de Gouthière s’élevaient à plus de 60 447 livres (environ 1 210 000 NF) 
pour cette seule pièce. Il en avait aussi fourni pour le boudoir, et la des- 
cription d’un simple article de son mémoire fait presque voir l’objet : 
« Le trépied décoré de deux têtes de bouc... d’un bandeau avec des cœurs 
entrelacés, d’un vase isolé dans le trépied, ledit vase décoré d’une 
flamme et d’une moulure, ladite moulure taillée de rez de cœur et 
graines. une branche de vigne tournant dans la gorge du vase, un calot 
en feuilles d’eau et coque d’ornement d’où sort une tige portant une 
fleur, un bouton à grains d’où sort une thyrse, une pomme de pin et au 
milieu un serpent ». Le modèle revient à 500 livres (10 000 NF). Encore 
Gouthière, à la cheminée du salon en cul-de-four. Pour Ledoux, il fait 
aussi les bronzes de la cheminée de l'hôtel Thélusson. Et Bélanger 
fournit des dessins à Gouthière pour la duchesse de Mazarin. Il travaille 
directement pour le duc d’Aumont, chez qui il n’est pas difficile de décou- 
vrir le «souffleur » de ce beau monde. Le duc fait ici véritablement 
figure de précurseur. Du changement de mode représenté par des bron- 
ziers comme Gouthière ou Thomire, il est certainement un des respon- 
sables. Jamais la perfection technique, le goût n’ont été poussés plus loin 
que dans ces bronzes dorés dont l’or à franchi intact les temps. 

La vente, en tout cas, fut un triomphe. Les prix atteints dépassèrent 
largement les prévisions. Charles-Germain de Saint-Aubin nous ren- 
seigne encore. Une lanterne que Gouthière avait vendue 500 livres fut 
rachetée à 1 500 livres (30 000 NF) par le duc de Chabot, une autre 
vendue 20 livres (400 NF) par Gouthière fut acquise 783 livres (15 760 NF) 
par la jolie Mie de Furcy. 

Le roi, la reine avaient en général donné leurs commissions à Paillet 
et à Julliot. On trouve parmi les acheteurs, leur entourage immédiat : 
le comte d'Artois, la princesse de Lamballe, le duc de Richelieu, le duc 
et la duchesse de Villeroi, le duc de Duras, le duc de Chabot et, aussi, 
les fameux collectionneurs : le comte de Vaudreuil, le baron de Besenval, 


le duc de Chaulnes. On rencontre même une «impure », Aimée, bien : 


connue dans le monde de la curiosité et dans celui de la galanterie, une 
émule de la Gourdan. Comme directeur des Bâtiments, le comte 
d’Angiviller acquiert pour 200 000 livres (4 millions de NF) des vases de 
marbre, des colonnes et des tables de jaspe destinés à embellir la galerie 
du Louvre en vue de l'exposition des tableaux de la Couronne sa 
grande idée. Est-ce cet exemple qui incita la Grande Catherine, qui n’avait 
rien acheté, à établir elle-même un atelier de taille ? 

On s’étonne après cela du petit nombre d'ouvrages dûment identifiés 
comme provenant du cabinet du duc d’Aumont, que nous avons conser- 
vés : il en existe quelques-uns au musée du Louvre qui ont en général 
passé par les collections royales, à Versailles, à la Wallace Collection. 
Mais que sont devenues des pièces d’un intérêt historique, capital 
comme cette pendule qui était dans la chambre de Louis XV, lors de sa 
mort, et qui était échue au duc d’Aumont en sa qualité de premier 
gentilhomme ? Lorsqu'on sait dans quelles conditions furent dispersés, 
pendant la Révolution, les trésors de la couronne et des plus riches 
particuliers, on est plutôt surpris que l’on retrouve quelques-uns de ces 
objets qui sont beaucoup moins individualisés que des tableaux, mais 


qui valent pour leur matière et ue leur provenance de la collec- 
ton du duc d'Aumont confère une noblesse. 


13. La description du catalogue a: 
mis de reconnaître de façon for 
l'origine de ce monumental | 
conservé au Grand Trianon à 
sailles ; il s'agit en fait d'un tabou 
«porcelaine violette d'ancien la Chi 
d'époque Ming (haut : 57 cm). Le 
logue vante à ce propos les ( 
d'avant-garde du duc d'Aumon 
soulignant le caractère unique € 
ouvrage : « On n'a encore vu quel 
là en ce genre et en cette forn 


Inanguré il y a quelques jours, le musée du 
Havre est une immense boîte de verre qui 
peut se transformer entièrement en 48 beures 
mais, il faut l'espérer, pas en labyrinthe. 


PAR FRANÇOISE CHOAY 


Un musée tout neuf et sur mesures vient d’être inauguré sur 
le sol de France, au Havre. C’est un événement. En effet, si des 
Français comme G.-H. Rivière ont apporté une contribution théo- 
rique d'importance à la muséologie moderne, sur le plan pratique, 
les musées français brillent surtout par leur vétusté. Aussi, avant 
de présenter le musée du Havre, importera-t-il de le situer dans le 
cadre d’une évolution déjà ancienne. 

En effet, depuis plusieurs décades, la conception du musée s’est 
complètement transformée, à la fois du point de vue de la fonction 
même de cette institution et du point de vue du mode d’exposition 
au public des objets conservés. A l’ère de la nécropole succède l’ère 
du centre culturel intégré à la vie de la société. Le musée moderne 
continue d’abriter des collections permanentes, mais il s'ouvre 
toujours plus grand aux expositions temporaires et surtout il 
devient centre de conférences, concerts, projections cinémato- 
graphiques, lieu de rencontre et de discussion. Aux États-Unis, 
le museum of Modern Art de New York est un des centres intellec- 
tuels les plus vivants de la ville et il a fait école dans tout le pays. 
Ses expositions couvrent le champ des arts plastiques de la pein- 
ture à l’architecture en passant par l’industrial design. J’y ai vu 
en automne 1960 sous le titre « L’Architecture visionnaire », la 
pius belle introduction aux modes nouveaux de bâtir et d’urbauiser. 
Le musée édite régulièrement des publications d’art d’une haute 
tenue scientifique Son restaurant, installé au rez-de-chaussée, se 
prolonge dans le jardin et donne aux visiteurs l’occasion de s’entre- 
tenir dans le cadre d’une exposition de sculptures ou face à la 
structure dernière-née de Buckminster Fuller. En Europe, le rival 
du museum of Modern Art est le Stedelijk Museum d'Amsterdam, 
célèbre lui aussi par la diversité de ses expositions temporaires, la 
qualité de ses publications, la richesse de sa cinémathèque. 

Les galeries néo-classiques que nous a léguées le x1x® siècle sont 
impropres à assurer ces fonctions hétérogènes. Elles ne permet- 
tent pas davantage d’abriter convenablement les services adminis- 
tratifs et les départements scientifiques (entretien, restauration, 
réserves), dont l’importance ne cesse de croître. Enfin elles ne 
conviennent même plus à l'exposition des objets (peintures, 
sculptures, maquettes, etc.), telle qu’on l’entend aujourd’hui. En 
effet, aux accrochages étouffants et continus on préfère aujour- 
d’hui des présentations aérées, fragmentées où les objets peuvent 
être aisément isolés et de façon différente au gré des différentes 
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expositions. Bref, les espaces destinés aux expositions doivent ê 
essentiellement transformables et les cimaises mobiles. 

Il est donc devenu nécessaire de construire des musées aux 
sures de ces conceptions nouvelles. Mais l’expérience montre 


constructeurs ont préféré l'expression de leur personnalité à l’efta 
cement devant le programme. Aussi le musée Guggenheim € 
New York est-il peut-être un étonnant morceau d’architecture V 
de l’intérieur (car l'extérieur n’est qu’une masse de béton informe 
mais il oblige à aligner indistinctement les peintures le long d'u 
mur devant lequel le visiteur passe, comme dans le métro, toi 
en descendant une rampe en spirale qui, au bout de quelque cit 
quante mètres, engendre un insidieux sentiment de vertige. D 
même au musée d’Art occidental de Tokyo, l’espace d’exposition es 
rigide, et les jeux de plein et de vide, intéressants en soi, finisseri 
par mutiler les œuvres exposées qui apparaissent par parties set 
lement d’une multiplicité de points. Dans ces deux cas, les conse 
vateurs disposent d’un instrument de travail inférieur encore 
celui du désastreux musée d'Art moderne de Paris par exemple 
Car les salles mal proportionnées et sans caractère de ce musé 
peuvent à l’occasion être artificiellement transformées et retaillée: 
ainsi que l’a montré la présentation de Pierre Faucheux pour 
première. Biennale de Paris. 

En dépit des faillites que nous venons de signaler, nous devons 
l'architecture contemporaine quelques réussites éblouissantes ol 
le constructeur a su allier l'humilité devant la tâche muséogra 
phique à l'inspiration architecturale. On peut citer en Europe 
musée danois de Louisiana près d'Elseneur, aux États-Unis E 
musée de Mies van der Rohe à Houston (Texas), ceux construits pa 
Philip Johnson, et notamment le dernier-né, à Utica (Pensylvanie 
enfin et surtout, à Rio de Janeiro, le musée édifié à Reidy au milië 
de la baie, sur du terrain arraché à la mer. 

En France, quelques musées tonctionnent de façon modern 
dans des locaux anciens. Citons, à Paris, le Pavillon de Marsan; 
Reims, le musée des Beaux-Arts. Mais (avant le musée des Arts 
Traditions populaires, dont les premiers travaux viennent 


Il n'y a pas de cimaises fixes : celles-ci sont remplacées 
par des panneaux dont le nombre, les dimensions et 
l'orientation peuvent varier indéfiniment au gré des expo- 
sitions et s'adapter précisément au nombre et à la qualité 
des objets exposés. Ces cimaises mobiles sont mainte- 
nues en place par des tiges métalliques qui se fixent au sol 
et dans le plafond en des points déterminés par le module 
des éléments carrés qui composent le plafond. Une partie 
de ces éléments sont tendus de matière plastique trans- 
lucide, tandis queles autres (en minorité) sont remplis de 
placoplâtre opaque. Sur nos photos, qui montrent deux 
accrochages différents dans la galerie d'exposition située 
au second niveau au nord, on reconnaît quelques tciles 
des collections du musée : Renoir et Monet en haut, 
Manessier, Lhote et Dufy en bas. On ne peut s'empêcher 
de penser aux dangers d’un pareil musée, qu'un excès 
de virtuosité risque de transformer en labyrinthe. 
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Situé à proximité de la tour de radar, le musée (ci-dessus) 
regarde la mer, face à la baie du Havre. Malheureusement, 
des maisons d'habitations du type de celles que l'on voit 
ici en bord de mer l'encadrent sur ses faces nord, est et 
une partie de la façade sud. Au preunier plan la « sculp- 
ture » de béton réalisée d'après la maquette d'Adam. 
Par-dessus le toit à pente, on remarque le pare-soleil en 
lames d'aluminium, qui protège la cage de verre et tamise 
la lumière. La grande porte dans l'axe de la sculpture, 
revêtue d'aluminium, rompt maladroitement la façade est. 
A gauche, on distingue les panneaux recouverts d'alu- 
minium qui composent une partie de la façade nord, en 
alternance avec des panneaux de glace. 


Une partie du sous-sol prévue pour les expositions tem- 
poraires ouvre sur le bassin. Le dessin ci-contre ne mon- 
tre pas le mur de béton qui arrête la vue et transforme le 
bassin en une véritable fosse. Au niveau supérieur, on 
remarque la passerelle qui constitue l'entrée principale du 
musée et relie le rez-de-chaussée à l'extérieur en fran- 
chissant le bassin. 


Le plan du musée est simple et clair comme le fait appa- 
raître cette coupe (page de droite) : l'ossature est cons- 
tituée par un réseau de minces poteaux métalliques qui 
laissent une grande souplesse dans l'utilisation de 
l'espace. On remarquera les trois niveaux de l'édifice : le 
sous-sol consacré en majeure partie aux réserves et 
divers services techniques ; le rez-de-chaussée qui béné- 
ficie d'une double hauteur à l'exception des parties 
situées sous la galerie ; un bar et les bureaux de la conser- 
vation qui occupent un étage disposé du nord au sud, sur 
la façade est du musée. À gauche un terrain d'exposition 
à l'air libre. 


Musée du Havre suite 
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nnencer au jardin d’Acclimatation à Paris) le musée du Havre 
aujourd’hui le premier musée neuf de France. Son conserva- 
r, Reynold Arnould, a repris à son compte toutes les transfor- 
tions que nous venons d'évoquer. Il veut faire de son musée une 
ison de Ja culture aux tâches multiples, capable de contribuer 
a renaissance spirituelle de la cité aujourd’hui reconstruite. 
loici comment se présente cet édifice, conçu par les architectes 
y Lagneau et R. Audigier. Il est situé au bord de mer, au pied 
la tour de radar, face à l’ouest : paquebots et chalutiers le 
tent au passage lorsqu'ils pénètrent dans le port. En revanche, 
ses trois autres faces, le musée est bordé par une rue en fer à 
val, où s’alignent les tristes logements édifiés sous la direction 
uguste Perret : façades où les poteaux de béton armé sont 
traints de s’intégrer dans des formes néo-classiques et où le 
tériau de remplissage singe la pierre, fenêtres étroites percées 
€ parcimonie, ce sont là les idéaux, déjà discutables il y a qua- 
te ans, que la Reconstruction a adoptés sans vergogne. 

\insi encadré, le musée lui-même se présente comme une vaste 
e de verre dont le toit, en verre également, est surmonté d’un 
e-soleil horizontal composé de lamelles d'aluminium convena- 
ment orientées. Les parois, en majorité vitrées, mais où s’insèrent 
endant à l’étage quelques panneaux pleins recouverts d’alu- 
ium, sont maintenues dans une structure métallique (profilé 
luminium renforcé d'acier) et elles ne peuvent s’ouvrir. Le 
ouvellement de l’air est assuré par une soufflerie. Une vaste 
te, composée de panneaux d’aluminium, donne seule accès à 
est sur la terrasse où pourront être exposées des sculptures. 
Ir l'instant, celle-ci est seulement occupée par un énorme monu- 
it de béton, exécuté d’après les dessins du sculpteur Adam. La 
ulation a déjà baptisé «l’œil de bœuf » cette chose difficilement 
lifiable, sinon par son poids. 


Lorsque le visiteur pénètre dans le musée, il est frappé par 
l’absence de toute cloison « dure ». Il rencontre pour tout obstacle 
les discrets poteaux métalliques qui portent l'édifice et les deux 
masses de béton qui en assurent le contreventement et contiennent 
les escaliers, la soufflerie, les toilettes, etc. L'espace central se 
déploie sur une double hauteur, tandis que les parties latérales 
comportent deux niveaux réunis à l’est par une galerie. Au sud 
se superposent deux galeries d’exposition, au nord, le premier 
niveau est consacré à la conservation, et le second à l'appartement 
du conservateur et à un bar-foyer pour le public. 

L’éclairage, presque partout naturel, est assuré par les parois 
vitrées qui seront latéralement protégées par des stores à lamelles ; 
les plafonds sont composés de panneaux normalisés, alternativement 
tendus d’une matière plastique translucide ou remplis de placo- 
plâtre. 

La mobilité et la plasticité du musée sont complètes. Un système 
normalisé disposé dans les panneaux du plafond et dans les plan- 
chers permet tous les jeux et toutes les variations possibles dans 
le cloisonnement par panneaux mobiles (fabriqués sur place dans 
les ateliers du musée). Il s’agit, selon les termes de M. Arnould, d’une 
véritable « création continue » qui en quelques heures permet selon 
les circonstances et au gré des expositions, de modifier entièrement 
la physionomie de l'édifice. 

Le sous-sol est consacré à certaines fonctions particulières. Les 
réserves, où se trouvent d’ailleurs disposées des collections d’études, 
sont aveugles ; les ateliers de menuiserie, serrurerie, peinture et 
décoration prennent le jour sur une cour anglaise assez spéciale. 
En dépit d’un bassin agrémenté de nénuphars, elle évoque une 
sorte de fosse aux lions, à cause du haut mur de béton qui entoure 
(symboliquement, paraît-il) l’édifice. À ces services réservés au 
personnel du musée s’ajoute une salle de conférence pour le public. 
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J’aurais aimé pouvoir écrire ici que le musée du Havre était une 
ssite : les principes qui en ont inspiré la construction me le fai- 
ent souhaiter. Pourtant il faut faire des réserves. Cette réalisation 
nporte à mon sens deux défauts majeurs. Tout d’abord, la 
iception de la cage de verre me semble particulièrement réfu- 
le, puisque le musée qui regarde la mer est bordé sur ses trois 
res faces par des maisons inesthétiques. Ainsi non seulement 
visiteur est contraint à un spectacle déplaisant, mais la tran- 
lité même de sa contemplation risque d’être violée. Peut-être 
architectes avaient-ils conçu ces parois en verre dépoli ? Mais 
r prix de revient dépassait celui des crédits alloués et il sera 
même dépassé si, un jour, ces vitres indiscrètes sont voilées de 
eaux | Ajoutons, en outre, que les architectes ont paradoxale- 
nt choisi de remplir, au nord, les panneaux du restaurant qui 
delà des maisons ouvraient cependant sur un admirable pay- 
e de grues et de bateaux, et qu’en pleine façade ils n’ont pas 
1 plus hésité à insérer la porte massive à laquelle nous faisions 
ision plus haut. Certes, il était ingrat et difficile de construire au 
sinage des logements Perret mais, à partir du moment où 
reuve était tentée, n’eût-il pas mieux valu regarder le problème 
face au lieu de le nier et envisager une solution adaptée au site 
moins prétentieuse. Une conception moins « transparente » 
ait notamment rendu inutile le rempart en béton qui, 


parois vitrées du musée se justifient seulement 
cette façade ouest (ci-contre à droite) qui donne 
la baie. On pourra regretter que la vue admirable 
encombrée par le monument du premier plan. 
roite de notre photo on distingue, ouverte sur 
e la hauteur, l'immense porte à trois panneaux 
uverts d'aluminium qui ouvre sur la terrasse 
nusée. Celle-ci pourra offrir l'occasion de pré- 
er de façon vivante des expositions de sculp- 
, peut-être même d'architecture. Les tableaux 
sent tenir en l'air sans panneau. Voici la galerie 
econd niveau, transformée pour une exposition 
ableaux de l'école contemporaine, où l'on voit 
uche une toile de Villon, à droite, un Manes- 
et, au milieu, fixée à une hampe métallique, 
peinture d'Estève. L'éclairage naturel est à la 
latéral et zénithal : la matière plastique trans- 
je, tendue sur une partie des éléments du pla- 
| suspendu, tamise la lumière diffusée par le 
de verre. Le problème de l'éclairage artificiel 
istré dans le plafond résulte d'une mise au point 
minutieuse. 


Musée du Havre fin 


nous dit-on, « garde le joyau et le retranche de la vie mondaine ». 

En second lieu, si la plasticité du musée est remarquable, n’eût-il 
pas été souhaitable d’isoler et de cloisonner effectivement cer- 
taines de ses fonctions ? Un même espace peut-il indifféremment 
servir à exposer, donner un concert, projeter un film ou faire des 
conférences ? Telle est la vocation de ce rez-de-chaussée du musée 
du Havre. Cette destination multiple me paraît d’autant plus 
téméraire, qu'aucune disposition n’a été prise pour l'isolation pho- 
nique du bâtiment dans lequel bruit et promiscuité me semblent 
pourtant redoutables. A Rio de Janeiro, l’harmonieux fonction- 
nement du musée d’Art moderne me semblait précisément lié 
à l’intelligente différenciation spatiale des fonctions. 

Le rôle du pionnier est ingrat. Et particulièrement lorsque 
l’aventure d’un musée se déroule en France où les crédits affectés 
à ce genre d’entreprise sont insuffisants et les modalités de leur 
débloquage irrationnelles. C’est pourquoi il ne faut pas voir seule- 
ment le manque de réalisme et de modestie du musée du Havre, 
mais aussi sa contribution positive. Non seulement il met en 
œuvre de façon radicale le concept de musée en évolution perma- 
nente et la complète mobilité des cimaises, mais il a choisi sans 
ambiguïté la vocation ambitieuse de centre culturel. Il faut souhai- 
ter que son initiative en suscite d’autres, et que celles-ci sachent 
tirer la leçon des erreurs commises au Havre. 
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Sièges cannés pour l’ét 


g age (de Louis XIV à nos jours) : frais, léger, moins cher, souvent 61 
Les avantages du cannag 


1. Les qualités de fraicheur et de légèreté du cannage apparaissentau prémier regard dans ce petit canapé corbeille OU 
« ottomane » (long. :133 cm) en hêtre sculpté, dû au menuisier Dupain, fournisseur de la cour,reçu maître en 1772 
Le cannage est peint en gris et vert, dans les mêmes tons que le bois mouluré, selon un dessin qui, en suivant | 
décors du cannage, semble imiter les treillages de jardin. Ê 
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saisons, à Sa place dans des décors aérés. 


in effet, ils sont frais, simples, avec un rien de rusticité sympa- 
que qui invite à les traiter en bons compagnons d'existence 
otidienne et non en meubles cérémonieux promis aux récep- 
ns d’apparat. On ne se gêne pas avec eux, on les transporte 
is ambages du vestibule à la salle à manger ou au salon — ils 
t si peu lourds — on en fait des cercles ou bien on les range 
itre les murs, on les pare ou non de tissu ou de cuir, selon 
ameur ou la saison : ils se prêtent à tout, s’accommodent de 
t, grandes ou petites pièces, lambris, cretonnes ou papiers 
nts, et même des mauvais traitements enfantins, des vapeurs 
la salle de bains, des taches dans la salle à manger... Dire qu'on 
sse s’y vautrer comme dans une bergère de velours ou un pro- 
d fauteuil anglais, non. Mais on s’y assied sans façon, avec 
rément de se sentir soutenu sans être étouffé — et l’été, quelle 
icheur | 

a canne est la lanière flexible qu’on obtient en fendant l’écorce 
ne plante particulière, le rotang (mot malais dont on a fait 
in), genre de palmier appartenant à la branche des calamées, 
qui pousse sous le climat tropical. Les rotins d’Indonésie sont 
férés pour leur souplesse et leur résistance. A l’état naturel, 
rs tiges grêles, couvertes d’'épines, rampent sur le sol et 
tachent aux arbres sur des longueurs qui peuvent atteindre 
ix cents mètres et plus. L'apparition du rotin en Europe occi- 
itale coïncide avec celle des grandes Compagnies des Indes — 
laise et néerlandaise. Dès le xvri® siècle, le «cannage » des 
ses apparaît en Angleterre et en Hollande. Savary, dans son 
tionnaire du Commerce, parle de «ces meubles de canne dont on 
un si grand usage et un si grand commerce en Angleterre et 
Hollande et qui commence à passer en France ». Savary écrit 
re 1723 et 1730. Il semblerait donc que la mode du siège 
iné ne se soit introduite en France que relativement tard (sous 
Régence). Or, si l’on trouve des sièges cannés français mention- 
dans un inventaire de Versailles dès 1722, il existe des sièges 
més indiscutablement Louis XIII La France aurait-elle donc 
‘ouvert le cannage toute seule, en même temps que les-Pays- 
s ? Les spécialistes pensent généralement que les sièges cannés 
ais XIII ou Louis XIV ne seraient autres que des meubles 
landais ou anglais importés (à cette époque, leurs caractéristiques 
t quasi semblables). 

Juant à affirmer qu'aucun siège ne fut « foncé de canne » en 
ince au XVII: siècle, nul ne s’y hasarde mais un fait demeure 
tain, les sièges cannés purement Louis XIV sont extrêmement 
es. Le Metropolitan Museum en détient un, offert par Louis XIV 
abbé de l’abbaye de Corneville-sur-Risle. Sans doute les guerres 
-elles freiné l’importation du rotin, ce que confirmerait une pré- 
on empruntée à l'Art du menuisier de Roubo (1771) selon lequel 
rix de la canne, qui était normalement de « 7 à 8 sols la livre », 
ivait aller « jusqu’à 30 sols dans le temps de guerre, ou bien 
and les canniers n’en apportent pas une quantité suflisante ». 
Juoi qu'il en soit, c’est la Régence qui marque le véritable 
épart » du siège canné dans l’ameublement français. Bientôt, 
trouve la canne sur presque tous les types de sièges en usage : 
ses, fauteuils, banquettes, tabourets, sièges d’angle, canapés, 


2. La garniture de canne peinte n'est pas 
sans apporter une note de fantaisie à cette 
petite chaise d'époque Louis XV d'un 
modèle par ailleurs très simple. Cette origi- 
nalité est renforcée par un quadrillage de 
couleur bleue, plus serré qu'à l’accoutu- 
mée, qui donne aux parties blanches 
l'apparence d'un semis de fleurs stylisées. 
Le musée de Versailles en possède une 
série de quatre qui aurait appartenu à la 
princesse de Lamballe. 


3. Plus original, sinon exceptionnel, est le 
cannage décoré d'un paysage de cette 
petite chaise de la collection de M'it Rémy 
(haut. : 95 cm; larg. 44 cm). En hêtre peint 
gris rechampi vert, elle porte l’estampille de 
Brizard, reçu maître en 1762. Le choix du 
sujet, un paysage à la Lorrain évoque 
l'été, saison au cours de laquelle on utilisait 
autrefois plus volontiers les sièges cannés. 


4. Les menuisiers anglais du début du 
XIX: siècle, cédant une fois de plus au goût 
de l'exotisme, ont exécuté de nombreux 
sièges légers en bambou, interprétations 
plus ou moins fantaisistes de modèles 
orientaux. C’est le cas de cette chaise dont 
la légèreté imposait une garniture de canne, 
d'origine orientale elle aussi. 
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fauteuils de bureau — sans parler des meubles plus « fonctionnels » : 
sièges de toilette, sièges à coiffer, chaises « d’affaires », baignoires, 
bidets, etc. En dehors de la maison, la canne garnit aussi les chaises 
à porteur, les coupés et voitures de campagne (mode qui a ressurgi 
assez récemment aux flancs-peints «façon cannage » de certaines 
élégantes petites voitures). «Les sièges cannés, dit Roubo en son 
Art du Menuisier, sont d’un très bon user, et beaucoup plus propres 
que ceux garnis de paille ou de jonc... qui ne sont que pour les gens 
du commun ou pour les appartements de peu de conséquence. » 
En 1750, canné, un fauteuil vaut environ 10 livres ; garni d’un 
damas simple : 20 à 25 livres (chiffres relevés par M. Pierre Verlet). 
Pendant tout le xvrre siècle, la canne va donc faire fureur. Avec 
Louis XVI et l’apparition des salles à manger, elle connaîtra son 
emploi idéal, emploi qui coïncide avec une évolution très nette dans 
le sens de la simplicité. Les sièges cannés de très belle qualité, suscep- 
tible d’être considérés à l’égal des sièges garnis, appartiennent 
presque exclusivement à la Régence et au début du règne de 
Louis XV. Peut-être l’exotisme, la nouveauté du matériau en 
ont-ils fait au début un article réservé à une clientèle de luxe. Un 
tableau d’Oudry, de la collection Caïilleux (voir Connaissance des 
Arts, mai 1955), montre un tabouret de laque rouge garni de canne 
dorée qui est un siège précieux. À Versailles, on dorait fréquem- 
ment le cannage — Lazare Duvaux a livré des sièges en canne 
dorée à la marquise de Pompadour. L’importance relative des 
séries qui nous sont parvenues prouve que celles-ci devaient servir 
avant tout de sièges d’antichambre et de réception, sièges volants 
et pratiques à l’égal des chaises en bois doré Napoléon III (éga- 
lement cannées, notons-le en passant) dont les couturiers emplissent 
leurs salons lors des présentations de collections. 

Est-ce l'effet des guerres impériales ? Comme sous Louis XIV, 


5 à 7. L'âge d'or du siège canné commence en France 
avec la Régence et s'éteint avec le rocaille. Les sièges 
Louis XIV sont rarissimes, tel le fauteuil que conserve le 
Metropolitan Museum de New York (5) etquifutun cadeau 
du roi à un abbé de Corneville-sur-Risle ;il fut exécuté, il 
est vrai, à l'extrême fin du XVIIe siècle. Il existe par contre 
sous la Régence d'innombrables variantes du prototype 
classique, dit « fauteuil à la reine ». Ces sièges cannés 
Régence se classent principalement entre les deux 
modèles ci-dessous,le premier, en hêtre sculpté (6 : 
haut. : 98 cm ; larg. : 61 cm) aux lignes strictes, le second 
(7 : haut. : 100 cm ; larg. : 64 cm) dont le galbe et le décor 


sont plus assouplis. 


8. Sous le règne de Louis XV, les menuisiers ont encore 
exécuté des sièges cannés d'une rare somptuosité. La 
chaise longue de la collection Niarchos est un chef- 
d'œuvre du genre (8 : long. : 1,82 m ; larg. : 0,82 m). C'est 
le type même du siège racé et élégant, avec ses lignes 
souples et harmonieuses. A son décor vert souligné d'or 
correspond un cannage doré. Bien que « foncé » de canne 
il peut être garni de coussins : les plus belles étoffes sont 
dignes du décor sculpté qu'il a reçu. 


Sièges cannés suite 
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la canne s’éclipse sous l'Empire et la Restauration. Elle repat 
sous Louis-Philippe et surtout sous Napoléon III, principalemt 
avec les chaises légères en bois doré et peint. Enfin 1900, avec 
vogue des jardins d'hiver et des rocking-chairs, ouvre au cann 
un nouvel âge d’or, qui s’épanouira dans toutes les chambres 
coucher de style faussement Louis XVI (le Louis XVI Ritz) 
laqués de gris, même le lit et l'armoire à glace sont cannés. 
Mais il y a canne et canne. A chaque siècle son type. En gros 
sont trois : le cannage ancien, dit aussi « traversé », le seul emploi 
au xvirie — la canne passe et repasse dans des trous perforést 
autour du fond et du dossier ; le cannage « chevillé », utilisé à par 
du xix® — Ja canne est bloquée par des chevilles, dans des di 
trous qui ne traversent pas le bois ; le cannage cloué, méth 
moderne utilisée pour les sièges de jardins — la canne, très lan 
et appelée «lame » en langage de technicien, forme un dam 
serré (et non à claire-voie) cloué sur le châssis qu’elle recouy 
entièrement. ; 
La fabrication d’un siège canné, au xvirre siècle, obéit à 
technique très précise. La ceinture est surmontée d’un châs 
amovible fixé seulement par des chevilles — et par les conso 
d’accotoirs dans le cas d’un fauteuil. La hauteur du siège, compai 
à celle d’un siège «garni», est inférieure de trois centimèt 
environ (épaisseur réservée au coussin extra-dur et extra-pl 
dit «carreau piqué », dont il sera doté). On comprend pourquoi 
tapissiers appelés à regarnir d’étoffe un siège canné se récuse 
Outre l’impossibilité « physique » due à la constitution même de 
ceinture, les proportions s’en trouveraient entièrement déséq 
librées. Un siège né canné est fait pour le rester. 
Avant de canner, il faut percer des trous. Roubo explique long: 
ment comment perforer un châssis « de fond » en dirigeant" 
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Sièges cannés suite 


9. Les fauteuils de bureau utilisent très fréquemment 
cannage, dont la souplesse et la fraîcheur sont pa 
lièrement appréciées lorsque l'on reste longtemps a: 
Au revers de ce fauteuil du début de l'époque Louis 
on peut étudier les deux techniques alors employées 
les « canniers ». Sur les traverses plates (traverses 
pendiculaires) ou très peu cintrées (traverses infériel 
{es passages de la canne sont rendus invisibles par 
languettes. Le dossier, par contre, est trop galbé :0 

tourné la difficulté en perçant des trous en biais qui nes 
voient que par en-dessous. L'aspect de bonne finition 

ainsi sauvegardé. È 
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10 à 12. Dans la seconde moitié du XVII: siècle, le@ 
nage tend à perdre de sa noblesse au profit d'un el 
plus bourgeois. On le retrouve sur un petit fauteuil 
sition estampillé de Bernard, maître en 1766 (10 :h 
94 cm ; long. : 62 cm ; musée des Arts décoratifs). Ce 
dant les menuisiers régionaux ne cessent de l'u 
beaucoup, surtout dans le Midi de la France, où sa 
cheur justifie sa vogue (11 : fauteuil provencal Louis 
peint bleu et blanc ; coll. Étienne Lévy). Enfin, Geo 
Jacob en conserve l'usage pour un fautéuil de burei d 
acajou des années 1780-1790. (12 : haut. : 96 cm ; Mobile 
national) qui provient du château de Saint-Cloud. 


s en biais alternativement vers le dedans et vers le dehors de 
n à ne pas couper le fil du bois. Pour le dossier, tout l’art 
iste à rendre invisibles les trous sur l’envers du bois. Pour 
, On creuse une rainure que l’on recouvre, le cannage terminé, 
1e languette de bois ajustée. Dans le cas des dossiers galbés, 
bo est formel : le «cannier» multipliera les éléments de 
uette, si courts soient-ils, de façon à leur faire épouser les 
‘bes du bâti. Et de fulminer contre ceux qui, pour s’épargner 
a peine, font simplementdescendre leurs trous, en dessous de la 
erse. Reconnaissons que ces artisans indignes furent nombreux, 
bien des sièges présentent ce genre de « finition ». Notons qu’il 
it presque toujours de sièges galbés en tous sens ce qui ren- 
nt l'introduction des languettes presque impossible. C’est 
leurs pour résoudre le délicat problème des « envers » que le 
> siècle a inventé le « cannage chevillé », qui ne perfore pas 
ossier de part en part. Signalons donc ce moyen d’authentifi- 
on : un siège canné qui présente un dos vierge de toute trace de 
nage (languettes ou trous) a toutes chances d’être postérieur 
Kvir1e siècle. 

utre «truc » : l’espacement des trous. Plus les trous sont 
>rochés, plus le siège est récent. L’écartement-type est, sous la 
ence et sous Louis XV, de 12 à 13 mm ; sous Louis XVI, de 
nm ; à la fin du xixe et dans le « modern’ style », de 8,5 mm. 
cette réduction progressive correspond un amincissement 
inu des brins de cannes : d’environ 2 à 2,6 mm de largeur sous 
égence (où on les taillait au couteau), ils s’amenuisent considé- 
ement avec le perfectionnement des méthodes industrielles. 
nt au cannage proprement dit, il comporte essentiellement 
s opérations : l’ourdissage (deux brins de canne tendus horizon- 
ment dans chaque trou), le montage (deux brins tendus verti- 
ment dans chaque trou et chevauchant les brins d’ourdissage), 
n la garniture (deux brins passés en diagonale, un dans chaque 
). Au total : six fils. 

e cannage «six fils » sert aujourd’hui encore de modèle aux 
neurs ; il est le seul officiellement reconnu. Le cannage à 4 ou à 
Is, moins solide, doit être prohibé. 

a vie «naturelle » de la canne, même tenue à l’abri de tout 
ge, n'excède guère cinquante ans. Il est donc rarissime qu’un 
e canné ancien ait conservé, en bon état, son cannage d’origine. 
‘éfection du cannage peut entraîner assez souvent une réfection 
uable de la menuiserie. Si le «châssis » s’est détérioré, la solution 


13 à 15. Au XIX: siècle, la vogue des sièges légers, à 
usages multiples, intensifie l'usage des cannages. Déjà, 
l'ébéniste J. J. Werner a exécuté quelques chaises 
Charles X cannées en bois clair (13 : chaise en loupe de 
frêne ; coll. Chélo). Quantau second Empire, il se montre 
comme la grande époque des « chaises volantes ». La 
chaise en bois peint noir incrusté de nacre (14 : haut. : 
89 cm; coll. Vautrin) en est un exemple caractéristique. 
Ces dernières années, la canne ne cesse pas d'être utili- 
sée; tressée sur une chaise de Gio Ponti (15 : haut 
83 cm; long. : 40 cm; Mobilier international) elle lui a 
donné le nom de «superleggera »:elle ne pèse que 1,700 kg. 


de facilité qui consisterait à le remplacer par un neuf est à décon- 
seiller formellement. Même maquillé, le bois neuf jurera avec le 
reste du bâti. Mieux vaut multiplier pièces et ravaudages. Noter 
qu'il n’est pas toujours nécessaire, pour un simple accroc, de 
refaire toute la canne ; quelques fils déchirés se remplacent aisé- 
ment, avec une bonne patine. La nécessité de la patine s’impose 
d'autant plus que l’on a affaire presque toujours à des restaurations 
partielles (le siège s’use plus vite que le dossier). Pour un siège 
moyen de 40 sur 40 cm, il faut compter, selon la qualification de 
l'artisan, de 30 à 50 NF. 

Le siège remis en état, le laissera-t-on tel ? Non. Le «carreau 
piqué » de nos ancêtres, d’étoffe ou de cuir, a cours plus que jamais. 
Il protège à la fois la canne et la robe des dames qui s’y assoient. 
Il corrige en outre le rien de froideur et de sécheresse des sièges 
cannés. On peut en assortir la couverture aux rideaux de la pièce, 
à moins qu'on n’opte pour le cuir (dans le cas d’un bureau, d’une 
bibliothèque, d’un vestibule ou d’une salle à manger). Soieries et 
velours conviennent aux salons, perses, indiennes, toiles de Jouy 
aux chambres. Solution nouvelle : les garnitures de lastex (de 20 
à 30 NF). Un tapissier décorateur recommande à ses clients, si le 
fond du siège est particulièrement «fatigué », d’armaturer les 
carreaux par une plaque de carton ou de métal souple qui lui 
épargnera un surcroît d’usure. Sur le dossier, têtière ou pas ? 
Depuis une dizaine d’années, certains décorateurs garnissent 
volontiers d’un lambrequin assorti au coussin le dossier des sièges 
cannés (surtout les fauteuils de bureau et les chaises de salle à 
manger). Pour qui défend l’usage ancien, cette mode est tout à fait 
hérétique. 

Peut-on peindre la canne d’un siège ? Certes, mais à deux condi- 
tions : que le siège soit lui-même peint, et qu’on peigne la canne 
dans ses couleurs. Celles-ci seront appliquées (bleu sur blanc, vert 
sur blanc, par exemple) en un léger treillage suivant strictement les 
lignes de la canne. Il se peut qu’au xvinie siècle, certains dossiers 
de canne aient été décorés de véritables scènes peintes. Quant a 
la dorure n’en user que pour des sièges incontestablement dorés à 
l’origine. Et s’adresser à un bon doreur pour ne pas tomber dans 
le genre «chaise louée Napoléon III ». 

Aujourd’hui les sièges anciens sont généralement moins chers 
cannés que recouverts d’étoffe sauf s’il s’agit de modèles exception- 
nels : fauteuils de bureau, fauteuil à coifier, dont la plupart sont 
cannés. Une paire de fauteuils Régence classiques à dossiers plats 
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18 et 19. Un siège exceptionnel par sa qualité et sa 
destination : de simple chaise il peut se transfor- 
mer en siège à confesser, porte l'estampille de 
Gourdin le père, dont l’activité se situe dans la 
période 1735-1760 (haut. : 85 cm; larg. 58 cm; 
prof. 40 cm; anciennement dans la collection 
Rémy). Modèle rarissime en bois peint vert finement 
sculpté de feuillages et de coquilles. Ici, l'épais 
coussin de cuir repose sur deux pieds de fer qui 
viennent en temps normal s’introduire dans les 
pieds de la chaise. 


44 


PAT OU Ce 


rs 


16 et 17. La rareté et l'originalité de certains sièges nes 
pas incompatibles avec le cannage. Ce fauteuil en a 
mouluré des années 1800 (16 : haut. : 94 cm; colle 
particulière) se transforme en escabeau de bibliothèq 
meuble mobile par nécessité, son faible poids est obt 
en partie grâce à sa garniture de canne, la plus légère 
soit. C'est par contre l'extrême rareté des sièges en bo 
de placage du XVIII qui fait de ce fauteuil de bure: 
canné d'époque Louis XV (17 : haut. : 88 cm ; larg. 66 cm 
conservé par le Rijksmuseum d'Amsterdam, une pièt 
hors série, Plaqué de bois de rose et de palissandres 
orné d'importants bronzes dorés, il porte l'estampil 
d'Étienne Meunier qui se contenta probablement d'exée 
ter le bâti et de confier le placage à un ébéniste. 


20 et 21. Autre transformation : cette chaise (20 : co 
Cailleux) en bois mouluré d'époque Louis XV, transfi 
mable en prie-Dieu était vraisemblablement destinée à 
oratoire privé. Pour en permettre le déplacement facile 
était naturel de songer à la canner ; par souci d'élégant 
l'abattant mobile est garni de canne des deux côté 
L'emploi de la canne pour sa légèreté est encore pl 
probant sur une très rare et curieuse chaise plia 
d'époque Louis XV appartenant à M. Carlhian (21 : haut 
86 cm ; larg. : 54 cm). Cette chaise, en bois sculpté pel 
rouge, a visiblement été conçue comme siège de voyal 
Ici, la canne se révèle aussi le matériau le mo 
encombrant. 


it cannée de 3 000 à 5 000 NF, garnie d’étoffe moderne, 15 à 
% de plus environ. La différence peut être beaucoup plus sen- 
le (40 à 50%) lorsqu'il s’agit de sièges pour lesquels le cannage 
moins habituel tels que les cabriolets Louis XV et les médaillons 
uis XVI. 

Merveilleusement à l’aise dans les châteaux et les maisons de 
npagne, le siège canné se trouve aussi bien à la ville dans un salon 
< murs clairs, lambrissés ou non (éviter les revêtements lourds, 
ours, boiseries dorées, etc., sauf qualité exceptionnelle du 
ge), dans une salle à manger, surtout si elle est petite (huit 
ssiers ajourés sont moins pesants, alignés contre un mur, que huit 
ssiers « pleins »), dans une chambre d’enfant ou de jeune fille. 
commence à l’introduire dans les salles de baïins-boudoirs qui 
iennent à la mode. Au vrai, il serait plus facile de dire ce à quoi 
siège canné ne convient pas. Il ne convient pas aux intérieurs 
me trop grande somptuosité ou d’un raffinement trop douillet, 
le convient pas aux pièces sombres, il ne convient pas aux vesti- 
les marmoréens. Son domaine est celui de la lumière, des couleurs 
la belle saison. Il introduit l’été dans la maison. 
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Sièges cannés fin 


22. Les sièges les plus confortables peuvent parfois être cannés. C'est bien de 
confort que l’on peut en effet parler à propos de ce fauteuil de boudoir aux vastes pro- 
portions (haut. 95 cm ; coll. part.). Les trois manchettes pour appuyer la nuque et les 
bras sontrembourrées de cuir,le siège proprement dit, profond de plus d’un mètre, per- 
met d'étendre les jambes. Tout signale ici un fauteuil spécialement conçu pour lerepos. 
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1. Fragonard à trente ans. 


2. Fragonard à cinquante ans. 


FR AGONZAE 


et des inédits révélateurs 


‘ 


“Comment j'ai identifié le portrait de Fragonard peint par lui-même”. 


PAR PIERRE LAMY, EXPERT AGRÉÉ 


6. Lépicié par Cochin. 
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ragonard à soixante-dix ans. 


e métier d’expert donne rarement j’occasion d’une décou- 
te aussi exceptionnelle que celle dont je vais raconter les péri- 
es, Les chefs-d’œuvre inconnus ne courent plus les rues et le 
ps paraît bien lointain où l’on pouvait voir le Gilles de 
tteau, une des perles du Louvre, proposé pour cinq francs, 
étal d’un brocanteur du Pont-Neuf, avec cette inscription à la 
e : «Que ce Pierrot serait heureux s’il avait l’heur de vous 
re !» Néanmoins, en dépit des répertoires et des catalogues, 
énigmes abondent et l’exemple qui suit est de nature à encou- 
er dans leurs recherches professionnels et amateurs. 

ici quelques mois un collectionneur parisien m’apporte unetoile 
nyme du xvrre siècle, achetée dans une vente où elle ne fût pas 
arquée par le public composé en majorité de connaisseurs. C’est 
portrait d'homme (voir couverture) de petit format (il mesure 
) de haut sur 0,22 de large) recouvert d’un vernis foncé qui 
lénature les couleurs. La pose du modèle — un homme d’une 
itaine d’années, souriant, le regard spirituel et moqueur — 
que qu’il s’agit sans doute d’un autoportrait. En effet, la 
ion du cou, le mouvement du bras, le coup d’œil vers la gauche 
‘espondent exactement à l’attitude d’un artiste qui se peint, 
> qu’elle lui apparaît, inversée, dans le miroir où il se regarde. 
nt à la qualité de l’exécution, elle laisse supposer le pinceau 
1 maître. Lequel ? Mystère. Minutieusement étudié, le style, 
_ fois libre et précis, n’évoque aucun nom plutôt qu’un autre, 
ivre la porte à aucun soupçon. Tout au plus peut-on le situer 
le milieu du xvixre siècle. La pensée va de Greuze à Duplessis, 
Le Prince à Fragonard ? Ma perplexité est totale. 

me opération de nettoyage, pratiquée avec le plus grand boin, 
porte pas grandes lumières. Le vernis respectueusement 
nci, l’œuvre retrouve son éclat primitif, sa délicate harmonie 


4, Fragonard par Hoin. 


Un portrait-robot de Fragonard, réalisé d’après 
cet autoportrait (1) peint pendant la jeunesse de 
l'artiste, a permis son identification. La ressem- 
blance est frappante avec l'autoportrait de la 
collection René Hinzelin (2) dessiné vers 1780. 
Incontestablement il s’agit là du même homme, 
posant devant un miroir. La comparaison avec 
les deux autres dessins (3 et 4) est moins con- 
cluante : l’autoportrait de face montre un Frago- 
nard épaissi, très vieilli; sur le dessin de Hoin 
le nez retouché, les paupières baissées modi- 
fient complètement l'expression. 


Preuve que l’autoportrait de Fragonard était connu 
et admiré de son temps, une mauvaise copie 
d'élève (5) se trouve au musée de Grenoble. Elle 
passait, jusqu’à ce jour, pour l'autoportrait de 
Nicolas-Bernard Lépicié (1734-1785). La confusion 
ne s'explique pas si on la rapproche du por- 
trait de Lépicié (6) par Cochin. 


de brun, de jaune et de rose, mais le mystère de son identification 
reste entier. Cependant, le nettoyage a permis de distinguer en 
bas, à gauche, au-dessus du bras, quelques signes illisibles, tracés 
en pleine pâte, qui se détachent en brun foncé sur le fond d’un 
brun plus clair. Monogramme ? Signature ? Impossible d’en déci- 
der. Selon toute vraisemblance, il suffirait dé déchiffrer ces hiéro- 
glyphes pour tenir la clé du problème. L'examen du tracé, par 
tous les moyens classiques — lampe de Wood, lumière au sodium, 
rayons X, lumière rasante — ne donne aucun résultat positif. 
Il ne reste plus qu’un procédé assez aléatoire, la macrophoto- 
graphie. Peu de chances pour qu’il réussisse là où les autres ont 
échoué. On essaie cependant, en désespoir de cause. Les signes 
mystérieux photographiés et agrandis au maximum apparaissent 
sur l’épreuve comme un magma de taches noires qui émergent 
d’un fond gris. Il s’agit maintenant de réunir ces taches pour 
reconstituer des lettres. Opération délicate qui risque d’être 
faussée si l’on préjuge quelque peu de la signature. Je procède par 
tâtonnements, complétant alternativement le début, le centre ou 
la fin de chaque signe. Tout à coup surgit du chaos l'inscription 
cherchée : cinq lettres bien distinctes, élégantes, un nom fami- 
lièrement abrégé : F R À G O.. A partir de ce moment, curieuse- 
ment, le graphisme jusque-là illisible devient aisément déchif- 
frable par tous. Aussi bien sur la toile que sur les épreuves légè- 
rement agrandies, chacun lit désormais sans peine la signature 
prestigieuse. Cette première découverte ne suffit pas à authentifier 
le tableau : elle oriente simplement mes recherches. Pour lever 
les doutes qui, je l’avoue, sont considérables, trois points restent 
encore à élucider : primo, la signature retrouvée correspond-elle 
à celle de Fragonard, telle qu’on peut la voir sur des dessins ou 
des toiles d’une authenticité reconnue ? secundo, le style de ce 
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tableau présente-t-il quelque parenté avec des œuvres de ce 
peintre ? fertio, puisqu'il s’agit d’un autoportrait, le personnage 
représenté est-il bien Honoré Fragonard en personne ? 

La première question trouve une réponse rapide : Fragonard a 
fait montre dans ses signatures d’une étonnante variété : pas deux 
œuvres signées de la même façon. Néanmoins, le graphisme qui 
nous occupe correspond exactement dans son ensemble à celui 
des principales signatures connues; seule la forme des lettres 
change, mais cela ne constitue pas un obstacle puisqu'on ne 
possède aucun exemple de signatures rigoureusement identiques. 

Le second point est plus délicat. À première vue, rien dans ce 


2 


7. La Liseuse. 


portrait soigneusement peint ne rappelle les prestigieuses figures 
de Fragonard, traitées avec une fougue et une force dignes des 
plus grands auteurs. Cependant, en examinant plus attentivement, 
on retrouve une technique et une écriture analogues dans des 
portraits féminins, tels ceux de Mme de Norenval, de la comtesse 
Turpin de Crissé (fig. 8) et de La Liseuse du Louvre (fig. 7). Dans 
ce dernier, en particulier, on découvre dans les empâtements qui 
traduisent la lumière des touches absolument identiques à celles 
de notre portrait. De même dans le Baiser à la dérobée, remarque- 
t-on des étoffes traitées de la même façon. Toutes ces confron- 
tations nous donnent la preuve que le style de cette œuvre se 
retrouve dans d’autres portraits et compositions de Fragonard. 

Reste la question cruciale : est-ce Fragonard lui-même, ce jeune 
homme désinvolte et spirituel ? Seul moyen de résoudre le pro- 
blème : comparer le visage inconnu avec les présumés auto- 
portraits du peintre. Parmi eux, seuls deux dessins à la pierre 
d’Italie (fig. 1 et 3), provenant de la famille Fragonard, ont tou- 
jours été considérés comme étant bien de la main du maître. L'un 
est de face, l’autre de trois-quart (aujourd’hui dans la collection 
René Hinzelin). Ils représentent un homme mûr, puis vieillis- 
sant, dont les traits empâtés ne rappellent que de fort loin ce 
fringant jeune homme qui nous occupe. 

J'utilise un moyen qu’emploient les policiers dans leurs enquêtes 
criminelles, celui du portrait robot. D'une personnalité très 
marquée, le visage de l’inconnu se prête à merveille à l’opération. 
Forte mâchoire terminée par un menton fin, pommette saillante 
s'étendant jusqu’à l’oreille, fossette, front dégagé, tempe accusée, 
nez droit, yeux pas très grands, sourcils à double arcature, bouche 
en forme d'arc, sensuelle et moqueuse, lobe de l'oreille lourd et 
placé bas..., je repère une à une les moindres caractéristiques de sa 
physionomie, puis je les confronte méthodiquement avec celles 
des deux portraits dessinés dont il a été question plus haut. Ils 
coïncident exactement : même mâchoire, même pommette, même 
nez, même bouche, même sourire moqueur... je me trouve indiscu- 
tablement en présence de trois autoportraits du même homme à des 
âges différents et devant un portrait de Fragonard jeune. La preuve 
est faite : notre inconnu est le petit homme de Grasse tel que nous 
l'ont décrit ses contemporains, ce charmant Frago qui, vers 
30 ans, sut conquérir la cour et ses jolies femmes. L'œuvre a dû 
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8. La comtesse de Turpin de Crissé. 


-enrichir prochainement les portefeuilles du Louvre. Ce dessin @ 


être exécutée vers 1760, quand il était encore à l’académied 
France, à Rome, ou qu’il venait d’en sortir. D'où le style rela 
vement sage. Frago est encore sous l’influence de ses maîtres don 
l’enseignement classique ne saurait lui convenir longtemps 
n’a pas encore acquis la maîtrise totale de son art. Le Fragon à 
de L'Escarpolette est en puissance dans cette œuvre de jeune 
étape encore inconnue d’une étonnante carrière. 

Découverte exceptionnelle, découverte capitale, qui proje 
une lumière nouvelle non seulement sur le personnage même 
Fragonard, dont il ne nous était parvenu jusqu'ici, avec certitu 
aucun portrait peint, mais sur toute son iconographie, sur laqu 


Œuvre de jeunesse, exécutée quand 
Fragonard est encore sous l'in- 
fluence de ses maîtres, l'auto- 
portrait récemment découvert pré- 
sente un style sage, fort différent 
de la manière brillante et hardie du 
peintre. On peut cependant le 
rapprocher de plusieurs œuvres 
dont l'authenticité ne fait aucun 
doute, en particulier du portrait 
de la comtesse de Turpin de Cris- 
sé (8), musée de Sao-Paulo, 
baigné de la même clarté et peint 
avec la même précision méticu- 
leuse. La comparaison avec la 
« Liseuse » ou l'« Étude », du 
Louvre (7) est peut-être sur ce 
point encore plus probante : dans 
les empâtements qui traduisent la 
lumière — sur les cheveux, le nez, 
les joues — les touches sont abso- 
lument identiques à celles utilisées 
pour l'autoportrait. De telles corres- 
pondances entre ces différentes 
œuvres confirment la signature du 
maître Jean-Honoré Fragonard. 


planait le doute. C’est ainsi que l’on peut désormais identif 
le soi-disant autoportrait (fig. 4) de la collection Pereire, qui 


porte l'inscription «par M. Fragonard lui-même », d’une écritt 
inconnue, ne peut être un autoportrait puisque le personne 
représenté a les yeux baissés. De récentes recherches ont perf 
d'établir qu’il n’était pas l’œuvre de Fragonard, mais de Clau 
Hoïn. La confrontation avec notre portrait établit aujourd? 
avec certitude qu’il s’agit bien d’une figure de Fragonard : mêi 
mâchoire, même menton, même front, même pommette. Sel 
différence, le nez : mais il a été retouché lors d’une restaurati 

C'est également Fragonard et non Lépicié que représente 
tableau du musée de Grenoble (fig. 5), jusqu'ici attribué à ce dern 
peintre et qui offre avec notre découverte des ressemblant 
frappantes. A ceux qu’un doute effleurerait — notre homme 
serait-il pas Lépicié plutôt que Fragonard ? — je propose po 
les rassurer un profil de Lépicié gravé par Rousseau, d’après 
dessin de Cochin (fig. 6), sans aucune parenté avec le portrait 
Grenoble. Le présumé portrait de Lépicié est en réalité une c® 
maladroite de l’autoportrait de Fragonard, exécutée sans doi 
par un élève ou un ami du maître, ce qui prouve qu’à l’épod 
le tableau devait être connu et qu’on lui attribuait assez de méri 
pour le recopier. C’est encore le même visage que l’on retro 
sur le tableau de Vincent publié par Georges Grappe sous le ti 
Jeune Homme donnant une leçon à une demoiselle. A ses côt 
sans doute Me Gérard. Par contre, ni le dessinateur de l’Am 
couronné, ni aucun des hommes de l’Escalade et de la Pours 
ne ressemble à Fragonard : il faut désormais renoncer à rect 
naître l'artiste dans les grandes compositions qui figurent aujo 
d’hui dans la collection Frick de New York. 

Le portrait de Mlle Gérard représentant le maître est certai 
ment celui de Frago vieillissant, mais ses petites dimensio 
n’ont pas permis à l’auteur d’en exprimer la ressemblance. 

La découverte de l’autoportrait de Fragonard, un des témo 
les plus intéressants de l’art pictural du xvirré siècle, ouvre s£ 
doute la voie à bien d’autres découvertes exceptionnelles : c’@ 
en tout cas, sur le plan artistique l’un des événements les pl 
considérables des cinquante dernières années et, croyez- 
pour un expert, la plus passionnante aventure. 


PAR ALEXANDRE ANANOFF, EXPERT AGRÉÉ 


Mn devine aisément la joie de Fragonard à la nouvelle que Bergeret de Grancourt, 
jetant un voyage en Italie, le choisissait pour cicerone. 

Depuis le milieu du siècle, le voyage en Italie figurait dans le programme de tout 
ame cultivé, et l’usage voulait que les riches amateurs se fassent accompagner 
n peintre, d’un architecte ou d’un historien. 

‘ragonard s’imposait comme le guide idéal pour l’opulent mécène qu'était M. Ber- 
et. Prix de Rome de peinture en 1752, Fragonard connaissait fort bien l’Italie, 
il séjourna de 1756 à 1760 en qualité de pensionnaire de l’académie de France 
Ye son ami Hubert Robert (c'était alors l’abbé de Saint-Non qui avait pris 
harge durant quelque temps les deux jeunes peintres). Depuis, homme de qua- 
te et un ans, il avait fait son chemin. Pleinement maître de son génie, Fragonard 
devenu célèbre à Paris comme à Versailles. Il est spirituel, enjoué, séducteur. 
Juant à Bergeret, l’année précédente, en 1772, il avait déjà accompli le voyage de 
lande, et c’est tant pour parfaire son éducation artistique que pour satisfaire 
goût de la-mode qu’il tint à entreprendre cette randonnée à travers l'Italie, avec 
our par l'Autriche et l’Allemagne. Le départ de Paris est fixé pour le 
ctobre 1773. 

,e « journal » qu’il va tenir nous renseigne sur l'itinéraire exact mais, en le lisant 
ourd’hui, on songe évidemment moins à surprendre l’intimité de Bergeret que 
e de Fragonard. 

vr, non seulement le « bavardage » quotidien de Bergeret, avec ses nièces demeu- 
; à Paris, nous renseigne sur son goût, à travers des critiques qui ne peuvent lui 
: insufflées que par Fragonard, mais encore il nous révèle l’existence de dessins 
maître ignorés de nous et nous donne des précisions sur des événements mar- 
nts qui permettent d'intégrer bon nombre de dessins parmi les œuvres exécutées 
du second voyage de Fragonard en Italie. 

veux itinéraires pour l'Italie s’ofiraient à l’époque au caprice des voyageurs. L’un 
sait par Lyon, Marseille et Gênes. L’autre route passait par le mont Cenis et la 
se, 

ergeret, dédaignant les voies traditionnelles, tint à mener sa petite caravane par 
srepelisse, son fief en Quercy, avant de continuer son chemin par Antibes et San 
no. Les berlines étaient pourvues « de tout le nécessaire avec Re be et 
It-être de quelques inutilités qui font tout l’agrément de notre route. 

e 5 décembre, Bergeret et ses compagnons arrivent à Rome. Après u un our de 
de quatre mois, c’est Naples qui les accueille. Ils y restent deux mois avant de 
enir à Rome. Au début de juillet 1774, ils quittent Rome pour Padoue, Venise, 
ne et Dresde. Le 31 août, ils sont enfin de retour : « Tout va bien, écrit Bergeret, 
qu’à notre voiture qui a bien fait des cent lieues et à laquelle il ne manque rien... » 
1s les événements et péripéties relatés par Bergeret dans son « Journal », fort de 
pages, furent sans doute l’objet d’un ou plusieurs dessins de Fragonard. On est 
44 amené à penser que leur nombre fut considérable (peut- on avancer le chiffre 
e ?), non seulement à Rome et à Naples, mais aussi à Vienne, Dresde, Manheim 
usseldorf, où existaient de nombreuses et importantes collections particulières 
es musées renommés. « De tous ces endroits, écrivait Bergeret, je me fais une 
: de revenir avec nombre de rares dessins. » 

ar si, à n’en pas douter, Fragonard travaillait par plaisir, il eut vraisemblable- 
nt à satisfaire aux exigences pressantes de Bergeret, sans cesse à l’affût : « Notre 
teur Fragonard toujours laborieux et actif... » — « Ce vilain temps m’a procuré 
dessins charmants de mes compagnons de voyage... » 

ergeret garde-t-il tous les dessins que Fragonard multiplia pendant le voyage ? 
st difficile de l’affirmer. Mais il est certain qu’une brouille survint, dès le retour à 
ris, entre le financier et le ménage du peintre. Un procès s’ensuivit : Bergeret fut 
idamné à payer 30 000 livres s’il désirait rentrer en possession des dessins. 

Je même peut-on se demander pourquoi les dessins qui nous restent de ce second 
rage d'Italie sont si rares — une cinquantaine à peine si nous ne faisons pas état 
soixante et un dessins exécutés pour les Contes de La Fontaine sur la demande 
ergeret — en dépit de nos incessantes recherches et l’aide constante de person- 
ités telles que Miss Agnès Mongan et MM. Francis Watson et Franklin 
Biebel. 

cela il y a plusieurs raisons fort simples : les guerres, le soleil, l'humidité, le 
nque de soin et, vraisemblablement, l’existence de carnets de dessins qui restent 
hés chez quelque collectionneur, jaloux d’un trésor artistique dont ils oublient 
ils ne sont que les dépositaires provisoires. 


En authentifiant ses dessins, j'ai reconnu de nouvelles scènes de son fameux voyage en 
Lialie avec Bergeret, mais il en manque malheureusement encore plusieurs centaines 


Onésyme Bergeret de Grancourt, trésorier général des 
Finances, « le maître de la bande », cinquante-huil ans, 
veuf, riche, collectionneur et mécène à ses heures. 


Marie-Anne Fragonard, vingt-hmit ans, épouse depuis 
quatre ans du peintre. Parmi ses qualités : elle dessine, 
comme Bergeret d’ailleurs. 


Ton dés pr cochers de la caravane qui comprend dix 
personnes : le maître et son jeure fils, les Frago, Jeanne 
Vignier, femme de chambre, un cuisinier et deux laquais. 
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Un air de vacances règne tout au long du voyant 


confort et bonne chère préoccupent beaucoup Berger 
À midi, on s'arrête en Dordogne sous les arbt 


pour pique-niquer (II octobre 1773). 


Le 12 octobre : arrivée pour deux semaines 
cvie au château » à Négrepelisse, fief de Berger 
dans le Quercy. 


On débarque enfin à San Remo « qui n'est pas mal»; 
dans une « mauvaise auberge », Fragonard croque 
servantes ef marmitons qui S'affairent (11 novembre 1773). 


Après Aix, où l'on a admiré les « orangers en pleine 

terre » ef « des montagnes les plus singulières », Frago- 
A 

nard est frappé, à Toulon, par un marché sous Les 

arbres (4 novembre 1773). | 


Sur Les felouques qui, d'Antibes, ménent à San Remo, 
le mal de mer n'épargne personne ; mais Bergeret con- 
tinue à rédiger son journal (II novembre 1773). 


Fragonard est attiré par le pitioresque du village et, 
en particulier, par le grouillement des ménagères autour 


du four public. 


Le gros temps persiste : on décide d’embarquer seule- 
ment chevaux et voitures et de gagner Gênes à dos de 
mulets en suivant la côte (15 novembre 1773). 


Fragonard suite 
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tre Savone et Gênes, une balte à l’abreuvoir. 
, route, on met souvent pied à terre pour visiter 
palais et les chapelles « trop bien dorées » 
on Bergeret (16 novembre 1773). 


rés Gênes, Florence, Sienne, puis Rome. Dans 
capitale, les réceptions mondaines se succèdent. 
Noël, les fastes de la procession papale à Saint- 
orre subjuguent Fragonard (25 décembre 1773). 


Pendant que Bergeret hante les salons des cardi- 
naux, Fragonard descend dans les vieux quartiers. 
Î] voit dans un vieillard la tête d'un apôtre 


(début 1774). 


Î] fait aussi « prendre la pose » à un jeune porte- 
faix qui lui porte sa malle. S'il va parfois comme 
jadis dans les somptueux jardins, le spectacle de 
la rue l'inspire davantage (début 1774). 


La fameuse course des chevaux barbes, sur le 
Corso, est une des attractions les plus prisées des 
Romains et des voyageurs (Rome 7 février 1774). 


5 cé Ÿ 
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Fragonard suite 
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Pres A Naples les voyageurs restent deux mois. Fra 
gonard se plaït à croquer les paysannes « singuliè- 
rement ajustées » (16 avril 1774). 


Le 6 mai, visite à Pompéi découverte depuis 
vingt ans à peine. Dans une maison on monire sur 
un tas de cendres le cadavre d'une femme tombée 
à la renverse. 


Ketour en France par Venise et l'Allemagne : où 
obligé de recourir aux barques près de Padoue, à tra 
les champs inondés par l'Adige (le 18 juillet 17 


A Rome, Jeanne Vignier, la gouvernante, avait 
en « grande dame » devant Fragonard, sans doute 
la demande de Bergeret. L'année suivante, elle don 
une fille à Bergeret qui l'épousera. 


Cet article a été réalisé grâce à la courtoisie de plusieurs collections publiques et 
Les dessins appartiennent dans l'ordre reproduit au musée Atger Montpellier : & 
geret assis » ; à la collection René Hinzelin, Paris : « Mme Fragonard » ; au musé 
Montpellier : « Postillon au tricorne »; au musée Boymans-van Beuningen, Ro 

« Le Déjeuner sur l'herbe » et « Le Château de Négrepelisse» ; à la collection M. 
New York :« Le Four banal de Négrepelisse » ; à la collection G. Wildenstein, N 

« Marché de Toulon »; à la collection M. J. Schiff, New York : « Dans le batea 
l’ancienne collection Fenaille : « La Cuisine à San Remo »; au musée des Becux-2 
Besançon : « Rocher de la côte de Gênes » ; à deux collections particulières, Paris 
la route de Savone à Gênes » et « Tête d'homme barbu » ; à M"* B. Pardo, Paris à 
cession papale » ; à la collection de Me Esmond, Paris : « Jeune Homme tenä 
fiasque » ; à la galerie Fievez : « Course de chevaux barbes à Rome » ; à une co 
particulière, Paris : « Paysanne napolitaine »; au musée lyonnais des Arts déco 
« Pompéi » ; au musée Boymans-van Beuningen : « L'Inondation »:; enfin à l'ArtIn 
of Chicago : « Jeanne Vignier ». 
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Comment le “ rendez-vous d'affaire ” d'un industriel du Nord a été 
transformé du temps de Louis XVI en une des plus jolies petites maisons 
de cette époque que l’on puisse visiter de nos jours. 


Le sort plaisant d'une Bagatelle Louis ÀXV 


PAR EVELINE SCHLUMBERGER 


Maison-champignon, Bagatelle a poussé 
en trois étapes entre 1751 et 1790. D'abord 
simple rez-de-chaussée-terrasse, il fut doté 
vers 1763 d'un étage en attique aux œils-de- 
bœuf surmontés de drapés. Puis la terrasse 
fut remplacée par une mansarde couverte 
d'ardoise qui abrite neuf chambres nou- 
velles. Ces adjonctions successives ne lui 
ont rien Ôôté de sa légèreté, ceci grâce à de 
remarquables artifices d'architecture 
ainsi les assises de l'édifice, au lieu des 
33 cm de hauteur traditionnels (1 pied fran- 
çais), ont été réduites du tiers : Bagatelle 
est un château en miniature. 


Un salon d'été (à droite) communiquant 
avec un salon d'hiver et une salle à manger, 
tel fut le plan très simple adopté par le 
grand drapier Abraham van Robais pour 
recevoir ses relations d’affaires. La déco- 
ration intérieure est de pur style Louis XV, 
exception faite des arabesques pompéiennes 
peintes sous Louis XVI sur les lambris du 
salon d'été (premier plan sur la photo). La 
cheminée de bois qu’on voit au fond du 
salon d'hiver est restée telle depuis l'ori- 
gine, ainsi que l'ensemble de la boiserie, 
aux rechampis bleus. Le profond ébrase- 
ment de la porte — 40 cm d'épaisseur — 
n'est qu'un trompe-l'œil de menuiserie. 
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Le nom n’est certes pas original. S’appeler 
Bagatelle pour une demeure du xvure siècle, 
cela équivaut à peu près à s’appeler « Mon 
Rêve » pour une villa du début du xx®. Au 
charme près. S'il est vrai que toutes les 
« Bagatelle » d'Europe ont en commun — en 
principe tout au moins — d’allier une cer- 
taine exiguité voulue à une élégance un 
rien badine, aucune Bagatelle ne mérite 
mieux son nom que le léger petit chef- 
d'œuvre d'architecture de Bagatelle en 
Picardie, folie égarée dans les maussades 
faubourgs de l’Abbeville d'aujourd'hui. 

Abbeville fut, il y a fort peu de temps 
encore, une des plus belles villes du Nord. La 
guerre a détruit l’essentiel de ses demeures 
anciennes et la reconstruction s’est par- 
tiellement chargée du reste. C’est dire qu’il 


reste peu de choses de l’Abbeville, du XvIr1e. 


siècle. Est-ce à sa situation relativement 
«hors les murs » que Bagatelle doit d’avoir 
survécu pimpante et fraîche comme au pre- 
mier jour ? Cette parfaite petite cons- 
truction rose et blanche posée derrière son 
boulingrin vert, ses œils de bœuf, son 
perron miniature, ses menus carreaux 
blancs, c’est le château de Peau d’Ane ou 
du Chat botté, la maison où la Belle au Bois 
dormant joue à la poupée. Vous pénétrez 
dans un vestibule qui semble la réduction 
pour fillettes d’un vestibule de château 
— mais d’un vestibule d’apparat s’il vous 
plaît, avec escalier à double volute et rampe 


de fer forgé. L’illusion continue lorsque vous 
avancez dans le salon. ovale qui vous fait 
face, dont les portes-fenêtres cintrées 
ouvrent sur une double fuite de tilleuls 
bordant un tapis vert. Est-il grand, ce 
salon, est-il petit ? Impossible de le savoir. 
Quant à son décor, il n’a pas bougé depuis 
la fin du xvirre siècle. Et pas davantage 
celui des deux petites pièces attenantes 
toutes en boiseries Louis XV. Nul pinceau 


_en deux siècles n’a touché à l’immuable 
vernis Marlin qui les protège. Par quel 


miracle ? 

— Sans doute, dit M. Jacques de Wailly, 
l’actuel propriétaire, parce que Bagatelle a 
peu changé de maïn. Mises à part une quin- 
zaine d’années après la révolution, elle a 
été habitée de manière continue par deux 
familles, la nôtre depuis 1810, et avant elle, 
celle de son constructeur, le fameux manu- 
facturier d’Abbeville van Robais. 

Pourtant, à y regarder de plus près, l’his- 
toire de Bagatelle est une histoire bien 
vivante. Elle commence par une apparente . 
contradiction. Qui décide, en 1751, de faire: 
construire cette adorable « folie » digne 
d’abriter quelque très secrète idylle ? Le 
plus vertueux des pères de famille, le plus 
Strict des protestants, le plus réaliste des 
capitalistes de l’époque, M. Abraham van 
Robaïs, richissime propriétaire de la pre- 
mière manufacture de draps fins d’Abbe- 
ville et de tout le Nord de la France. Son 
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grand-père, Josse, un beau jour d'octobre 
1665, a débarqué à Abbeville (au sens 
propre du terme, la baie de la Somme était 
encore navigable en plein xvrrre siècle) avec 
femme, enfants, chapelain, contremaîtres, 
ouvriers et métiers à tisser. Il venait de 
Middelbourg en Hollande et répondait à 
l'invitation de Colbert qui désirait créer en 
France une manufacture de draps capable 
de libérer l’économie nationale de la tutelle 
de l'Angleterre et de la Hollande. Avant de 
quitter son pays, Josse, en Hollandais avisé, 
avait posé ses conditions : aide matérielle de 
l’État et privilège garantissant la future 
manufacture de toute concurrence, Ces 
promesses — Ô politique — furent si bien 
respectées que, jusqu’après la Révocation 
de l’Édit de Nantes, en pleine persécution 
religieuse, les van Robaiïis continuaient à 
faire bénir leurs mariages par un chapelain 
protestant et jouissaient même d’un cime- 
tière particulier à eux réservé. Services pour 
services, il faut dire qu’ils eurent vite rendu à 
la France ce qu'ils lui devaient. Leur manu- 
facture devint assez prospère (cent métiers 
battants et trois mille ouvriers dans la 
meilleure période) pour ravitailler en draps 
fins non seulement les plus grandes villes 
de la Métropole, mais l'Italie, l'Espagne, 
l'Allemagne, et jusqu’au Levant et aux 
Indes. Devant la superbe « maison des 
Rames », sise près de la porte d’Hocquet, 
au bord des quais de la Somme, une véri- 
table flotte privée déversait les laines de Bil- 
bao, chargeait les aunes de tissu : le vais- 
seau-amiral s’appelait la « Toison d’or ». 

C'est donc le chef de cette puissante 
famille qui décide de faire édifier, dans le 
faubourg Saint-Gilles, à quinze cents mètres 
au-delà des fortifications (on n’avait pas le 
droit de construire « en dur » en deçà, pour 
faciliter l'évacuation de cette zone en cas de 
siège), une petite maison des champs — nous 
dirions un pavillon de « public-relations » — 
où il puisse recevoir, à l’abri des regards 
indiscrets de ses ouvriers, ses puissantes 
relalions. Car, nous dit Voltaire, M. Abra- 
ham van Robaïis « menait train de prince ». 
En fait, ces réceptions devaient se borner, 
au début, à quelques collations ou repas 
froids, vu que la demeure, édifiée entre 
1751 et 1754, ne comprenait qu’un rez-de- 
chaussée de trois pièces : un salon d’été 
sans cheminée, un salon d'hiver et une 
salle à manger, l’ensemble surmonté d’une 
terrasse à balustrade ponctuée d’amours de 
plomb. Point de cuisines, point de commo- 
dités. « En vérité, une bagatelle », disait 
lui-même le nouveau propriétaire à pro- 
pos de sa maison — d’où son nom. Cepen- 
dant il dut s’apercevoir que sa nouvelle 
demeure n'était pas au point car, dix ans 
plus tard, il décida de l’améliorer par un 
étage de chambres. Problème pour l’archi- 
tecte : comment jucher cet étage supplé- 
mentaire sur le pavillon sans en fausser les 
proportions primitives et où « caser » l’indis- 
pensable escalier ? Il le résout avec une 
maestria qui, aujourd’hui encore, confond 
d'admiration cet autre architecte qu’est le 
propriétaire actuel, M. de Waïlly. « On 
rehaussa simplement la terrasse par un 
étage en attique — donc peu élevé — et 
l’on s’arrangea pour y distribuer si habile- 
ment cloisonnements et ouvertures (l’étage 
fort bas, ne mesure pas trois mètres de 
hauteur sous plafond) que les chambres 
ainsi créées, quoique minuscules, paraissent 
presque spacieuses. Quant à l'escalier, on 
lassujettit au fond du vestibule sur une 
véritable voûte rapportée qui le soutient 
entièrement, sans qu’il s'accroche en rien à 
la paroi, » 

Quel fut l’auteur de ce petit tour de 
force ? On l’ignore. On a parlé de Jacques 
François Blondel qui, c’est connu, travailla 


dans le Nord et l’Est de la France, mais 
Bagatelle n’évoque pas spécialement son 
style. Chose curieuse de la part de gens aussi 
manifestement organisés qu’étaient les van 
Robais, nulle facture, nul mémoire n’est ]là 
pour nous renseigner. Même silence en ce 
qui concerne la décoration intérieure qui 
—— en raison des deux « étapes » de la cons- 
truction — superpose avec la plus char- 
mante désinvolture le style Louis XVI au 
style Louis XV, les peintures à l’antique 


Bagatelle suite 


Quoique très petit, le salon d'hiver, ci-contre, dont on a vu la cheminée en couleur à 
la page précédente, donne l'illusion de dimensions normales par la judicieuse distri- 
bution des fines parcloses considérablement étirées en hauteur. Le plafond voûté 
peint d'un ciel nuageux ajoute à cette impression (la plus grande hauteur est de 3,60 m). 
Les appliques murales et le lustre italien à fleurs de Saxe n’ont jamais quitté cette pièce 
depuis le jour où ils y furent posés. 


Symétrique du salon d'hiver, la salle à manger (ci-dessous, à gauche), offre le même 
ensemble de boiseries Louis XV (fond vert pâle et rechampis vert soutenu). C'est 
l'humidité du climat picard et la qualité du vernis Martin qui ont gardé aux peintures 
leur extraordinaire fraîcheur. En deux siècles, rien n'a subi le moindre changement : 
ni la vitrine du panneau de gauche, ni la console sous son trumeau (sa jumelle lui 
fait face sur le mur opposé). Les fenêtres en vis-à-vis inondent tout ce rez-de- 
chaussée d'une joyeuse clarté. 


Le salon d'été, ovale (ci-dessous), est lambrissé dans un style rocaille très élégant. 
En dessus de portes, des amours aux trois moments du jour : ici, l'heure méridienne. 
On suit sur cette photo les étapes de l'aménagement de Bagatelle. La boiserie a été sur- 
décorée sous Louis XVI (voir le détail photo couleur) ; les glaces cintrées, avec leurs 
encadrements de perles, datent aussi de cette époque. Comme celui de l'architecte, 
le nom du décorateur de Bagatelle reste mystérieux. 
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aux volutes sculptées de la rocaille, les 
nœuds et les perles aux coquilles et aux 
rinceaux. Boucher, Pillement, Huet ? Ce 
dernier a décoré, dans la région, le château 
de Long. La raison n’est pas suffisante, là 
non plus, pour se hasarder à retenir ce nom 
plutôt qu’un autre. Peut-être aussi s’agit-il 
d’un de ces nombreux artistes flamands en 
route vers Paris, qu'Abraham van Robais 
peut avoir intercepté au passage pour le 
prier de décorer sa maison... C’est bien un 
peu de la même manière qu’il se fil « tirer 
le portrait » par Peyronneau. Celui-ci avait 
fait annoncer sa venue à Abbeville à son de 
tambour, en même temps que les prix de 
ses pastels. M. van Robaïs revêtit jabot et 
habit de velours lie de vin pour poser 
devant le célèbre pastelliste. Le portrait 
devait parvenir plus tard à la collection 
Groult. Une réplique se trouve au Louvre. 

Aux dernières décades de l’Ancien 
Régime, la belle société hante toujours les 
«bords fortunés » de Bagatelle (le mot est de 
Sedaine). Le prince de Croy note y avoir 
pris le thé en compagnie de Mme Roland de 
la Platière, épouse de l’inspecteur des Arts 
et Manufactures du Roi à Amiens. L'histoire 
oubliera le mari pour ne garder mémoire 
que de la femme, qui n’est autre que la 
future « Madame Roland » des Girondins. 

Pour Bagatelle, la Révolution marque le 
premier changement de mains. Sans se 
trouver — Join de là — sur la paille, les 
van Robais doivent « se restreindre ». Ils 
vendent leur propriété, en 1793, à l’oncle 
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de Boucher de Perthes (le créateur de la 
Préhistoire). Entre-temps, la maison a 
encore poussé d’un étage : elle a perdu sa 
terrasse à la Trianon et gagné un toit 
d’ardoises où les derniers van Robaïis ont 
installé neuf chambres pour loger leur nom- 
breuse progéniture. En 1810, Bagatelle 
passe à la famille de Wailly. 

—— Mon ancêtre, Gabriel, officier de 
l’armée des princes, n’était pas riche ; il 
avait installé des cultures maraïîchères dans 
le parc. Son fils, Auguste, dessina la planta- 
tion d’épicéas que vous voyez encore. Ce 
goût du jardin, mon père, Paul de Wailly, 
l’avait aussi et j’en ai hérité. Il a redessiné le 
parc dans sa conception primitive, intime- 
ment liée à l’architecture du château. Avec 
lui, Bagatelle a connu, avant 1914, son 
second Âge d’or. Élève de César Franck et 
compositeur, mon pèreorganisait des concerts 
avec les meilleurs musiciens du temps. 

Le merveilleux de tout cela, c’est que 
Bagatelle, maison-champignon, s’est main- 
tenue dans l’apparence de sa pureté pre- 
mière. Et pourtant la cavalerie du tsar a 
traversé le salon d'été; et pourtant les 
armées d’occupation y ont campé et ins- 
tallé des poêles ; et pourtant des bombes y 
ont éclaté. N'importe, Bagatelle continue à 
ressembler, dans son parc recueilli, à une 
image de conte. 


(1) On visite Bagatelle (111 route de Paris à Abbe- 
ville) de Pâques à la Toussaint, tous les jours de 
10 h 30 à 12 h et de 14 h à 19 h. 


Bagatelle fin 


Manque de place n'égale pas rustic 
bien au contraire. A Bagatelle, le plusp 
palier, le plus modeste passage livrentf 
fois la surprise d’un détail décoratif raffll 
ci-dessus une guirlande de fruits 
rubans, très Louis XVI. L'œil-de-bœuf 
fond surmonte la porte du vestibule d! 
trée. Noter le dessin original des croisillo 
inspiré des décors de bambou chiñ 
revus par l'Angleterre. ù 


Le premier étage, construit en attique 
souci d'esthétique, fit enfin de Baga 
une maison d'habitation ; c'est l’étageu 
chambres, minuscules — on touche 
plafond de la main, — mais aménagées a 
un grand luxe de raffinement décoratil 
de commodité pratique. Un petit salon 
gauche) situé au-dessus du salon 
s'éclaire d'œils-de-bœuf. Remarquef 
suite de placards bas incorporés à la bol 
rie — idée applicable dans maint ap 
tement actuel de taille exiguë. 


blèmes lors de la construction de l'étal 
l'architecte a imaginé une formule a 
cieuse : l'escalier à double accès rep 
sur une voûte de bois spécialement 
nagée au fond du vestibule. L'effet de 
con est souligné par la rampe de fer fc 
(la région d'Abbeville abondait en fer 
niers au XVIIIe siècle). L'ensemble, ma 
ses proportions fort réduites, attein 
monumental. Tel est le tour de force 
Bagatelle, ce « bijou » qui, selon le 
Sedaine, « aurait fait plaisir aux d 
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La commode est un des 
« piliers » de l’ameublement 
et de la décoration. Facile à 
placer, on la trouve aussi bien 
dans les salons que dans les 
chambres, voire dans les salles 
à manger. Les quatre com- 
modes reproduites ci-contre 
représentent l’évolution qui, 
dans la première moitié du 
xvirIe siècle, a précédé la 
grande vogue de la commode 
Louis XV galbée, dont le 
type le plus évolué est la com- 
mode à deux tiroirs sans tra- 
verse. La comparaison de prix 
permet de dégager les critères 
actuels pour juger des qualités 
décoratives d’une commode 
légèreté de lignes, dimensions 
réduites, finesse des bronzes 
et, dans une proportion 
moindre, estampille d’un 
maître ébéniste réputé. 


1. Console d'époque Louis XV en bois 
doré. Modèle rocaille classique à 
ceinture et entretoise ajourées ; sculp- 
ture de bonne qualité, quoique un peu 
épaisse. Dessus de marbre. M° 
Bonnet et Martin, 8 février 1961. 


2. Un meuble rare, de modèle et de 
dimensions réduites, est généralement 
très disputé en vente publique. C'est 
le cas de ce très petit secrétaire (haut. 
107 cm, larg. 53 cm) en placage de bois 
de rose vendu 7 400 NF. La façade à 
ressaut, très courante sur les com- 
modes Transition, est par contre excep- 
tionnelle sur un secrétaire. Dessus de 
marbre brèche royale. M° Lemée; 
M. Subert : Drouot, 27 février 1961. 


3. Cette petite chaise d'époque Louis 
XVI à dossier médaillon, dont la paire 
a été payée 17 900 NF, porte l'estam- 
pille d'un des meilleurs menuisiers du 
XVIIIe siècle : Jacques-Jean Baptiste 
Tilliard, reçu maître en 1752. Bois 
relaqué et redoré garni de tapisseries 
d'Aubusson de même époque. Siège 
remarquable par la pureté et l'équilibre 
de ses lignes. Haut. 83 cm, larg. 43 cm, 
prof. 41 cm. M° Rheims ; MM. Canet et 
Lefuel : Galliéra, 12 décembre 1960. 


4. La rareté des sièges Louis XIV justi- 
fie les 10 800 NF donnés pour une paire 
de tabourets en bois sculpté et doré 
(larg. 50 cm). Sièges de belle qualité 
à pieds balustre réunis par une entre- 
toise. M° Thullier; M. Perratzi : Hôtel 
Drouot, 13 février 1961. 


5. De forme inhabituelle, cette marquise 
d'époque Louis XV a atteint 4 000 NF. 
Décor très simple sculpté et mouluré, 
garniture moderne de lampas à fond 
bleu. Haut. 90 cm, larg. 85 cm, prof. 
53 cm. M. Péquignot, 12 octobre 1960. 
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1. Louis XV : 2 400 NF, Angers. 


2. Transition : 7 400 NF, Paris: 


3. Louis XVI : 17 900 NF 
(la paire), Paris. 


4. Louis 


5. Louis XV : 4000 NF, Lausanne. 


6. Régence : 12300 NF, Versailles. 


critères d’appréciation les plus valables pour les commodes Louis XV 


6. Grand sopha très confortable en 
bois naturel sculpté garni de canne, 
pièce assez exceptionnelle du temps de 
la Régence. Malgré ses très grandes 
dimensions : haut. 95 cm, larg. 197 cm, 
prof. 103 cm, il a atteint le prix de 
12 300 NF. M: Blache, 6 novembre 1960. 


7. Louis XVI : 2 300 NF, Paris. 


7. Les voyeuses d'homme, à l'origine 
8. Régence : 3600 NF, Versailles. destinées à un usage précis — observer 
le jeu en s'asseyant à califourchon 
sur le siège, les bras appuyés sur la 
manchette du dossier — sont recher- 
chées pour leur forme originale et leur 
rareté. Celle-ci, en acajou recouvert de 
cuir vert, porte l’estampille de Henri 
Jacob, reçu maître en 1779. Haut. 
95 cm, larg. 40 cm, prof. 50 cm. Quoique 
vendue seule, elle a atteint 2 300 NF 
au palais Galliéra. M° Rheims ; MM. Ca- 
net et Lefuel, le 9 mars 1961. 


8. Commode du début du XVIIIe siècle 
en placage de bois de violette. Malgré 
ses bronzes finement ciselés de per- 
sonnages chinois, cette commode aux 
formes encore archaïques n'a pas 
atteint les prix donnés pour des modèles 
plus évolués aux lignes plus souples 
(à comparer avec les n°° 9, 10 et 12). 
Me Chapelle, 13 novembre 1960. 


9. Encore massive commeles commodes 
Régence, ce modèle d'un galbe cepen- 
dant déjà plus léger, du début de 
l'époque Louis XV, est plaqué de bois 
de rose et de bois de violette, qui lui 
donnent un aspect moins sévère. 
Importants bronzes rocaille d’une très 
belle qualité de ciselure. Estampille 
de J.-B. Fromageau, reçu maître en 
1755. Dessus de marbre rouge des 
Flandres. Haut. 86 cm, larg. 130 cm, 
prof. 62 cm. M° Rheims ; MM. Canet et 
Lefuel : palais Galliéra, 9 mars 1961. 


Le 9. Début Louis XV : 5 800 NF, Paris. 


10. D'un modèle simple et classique, 
cette petite commode d'époque Louis 
XV a cependant atteint 6700 NF. 
Justification de ce prix : 1° lignes 
légères, pieds élevés, galbe bien pro- 
portionné ; 2° sobre placage de bois de 
rose dans des encadrements de bois 
de violette et de satiné ; 3° dimensions : 
larg. 76 cm. Estampille de L. M. Lefèvre, 
maître en 1749, qui fut presque exclu- 
sivement un menuisier en sièges. 
Christie's, 24 novembre 1960. 


11. Petit meuble de fantaisie toujours 
très recherché des amateurs, ce 
pupitre à musique en acajou d'époaue 
Louis XVI a été payé 5 400 NF (larg. 
50 cm). On connaît plusieurs pupitres 
exactement semblables estampillés 
de l'ébéniste Canabas, maître en 1766, 
auquel il est attribué (voir Connaissance 
d'avril 1958). M° Rheims ; MM. Canet et 
Lefuel : Galliéra, 12 décembre 1960. 


12. Commode d'époque Louis XV en 
placage de bois de violette orné de 
bronzes rocaille. Meuble de belle 
qualité à comparer avec la commode 
n° 9 un peu antérieure, plus richement 
décorée et estampillée. M° Chapelle, 


11. Louis XVI : 5 400 NF, Paris. 12. Louis XV : 5 400 NF, Versailles. 19 janvier 1961. 
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La mode donne une plus-value 


aux scènes de gente 


Les scènes de genre, par le 
témoignage qu’elles apportent 
de la vie et des mœurs des 
siècles passés, conservent en 
puissance un attrait qui reva- 
lorise même parfois des œuvres 
secondaires. À plus forte rai- 
son, lorsque la qualité artis- 
tique se joint à l’intérêt docu- 
mentaire, on enregistre des 
enchères telles que les 
33 100 NF donnés pour deux 
petites toiles de Swebach (5) 
et les 48 200 NF atteints par 
une scène Empire de Boilly (2), 
tous deux pourtant considérés, 
quoique très brillants, comme 
des petits maîtres de la période 
préromantique. 


1. On a rarement noté un prix aussi 
élevé : 26100 NF pour une peinture 
d'Anne  Vallayer-Coster (1744-1818) 
qui fut un des rares peintres de fleurs 
de la fin du XVIII: siècle (voir CdA, 
mars 1958). Ce « Bouquet de fleurs des 
champs », toile ovale agrandie, 42 X 34 
cm, porte la date de 1777. M° Rheims ; 
M. Lebél : palais Galliéra, 9 mars 1961. 


2. Louis-Léopold Boilly (1761-1845) a 
su plaire à ses contemporains par son 
charme un peu apprêté très à la mode. 
A ses qualités de peintre, s'ajoute 
l'agrément des sujets, volontiers plai- 
sants, qu'il traite. Cette « Réunion dans 
un parc », toile 55,5 x 57 cm de la col- 
lection Murat, reflète bien la société du 
temps de l'Empire. Mes Bezançon 
et Vincent; MM. Lamy et Antonini : 
palais Galliéra, 2 mars 1961. 


8. Un prix peu élevé : la Route du village 
par dan van Goyen, 1596-1656, Bois 
84,5 X 52,5 cm. Vaste ciel de Hollande 
habituel, mais absence totale d'eau. 
On préfère de beaucoup les paysages 
en bordure d'estuaires, avec des 
barques, où le peintre a mieux su jouer 
avec ses bruns et ses glacis. M° Lau- 
rin; M. Lebel : palais Galliéra, 5 dé- 
cembre 1960. 


4. Adrian Isenbrandt, mort en 1551, a 
perpétué à Bruges, où il était établi dès 
1510, un certain archaïsme hérité du 
XVe siècle. Cette & Vierge à l'Enfant » 
témoigne de son extrême sensibilité 
et de la délicatesse de ses coloris. 
Peinture sur bois : 56 x 37 cm. Sotheby, 
22 juin 1960. ; 


5. C'est surtout la vivacité des person- 
nages avec chevaux et cavaliers que 
l'on recherche chez Édouard Swebacn 
(1800-1870). Élève et continuateur de 
son père : Jacques Swebach Desfon- 
taine. Cette petite toile, 33 x 41 cm, est 
intitulée : & la Promenade ». Avec son 
pendant, {le Tilbury », elles sont datées 
1823. M°’ Bezançon et Vincent, vente 
collections Murat déjà nommée. 


6. Également témoin de son temps, 
l'auteur de cette toile probablement 
allemand, Johann Heinrich Tischbein, 
1722-1789, a représenté un Concert dans 
un parc dans le style un peu conven- 
tionnel du XVIII: très proche des 
œuvres de Drouais. Dimension 60 x 
73 cm. M° Oury; M. Heim-Gairac 
palais Galliéra, 9 décembre 1960. 
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1. Vallayer-Coster: 26 100 NF, Paris, 
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2. Boilly: 48 200 NF, Paris. 


5. Swebach : 33100 NF (2 pendants), Paris. 


6. École allemande XVIIIe : 12 100 NF, Paris. 


La cote des premiers peintres 


de l’Index CdA 1961 


Le choix des œuvres repro- 
duites dans cette page a été 
limité à une sélection de 
peintres placés en tête de 
l’Index de Connaissance des 
Arts 1961, dont les résultats 
ont été donnés dans notre 
précédent numéro. Toutes ces 
œuvres ont passé récemment 
en vente publique sur les 
principales places du marché 
mondial de l’art moderne. La 
bourse des enchères permet de 
faire le point quant à la cote 
actuelle de ces peintres. 


7. Les œuvres de Pablo Picasso, né 
en 1881, offrent sur celles de Braque 
l'avantage d’une clientèle plus inter- 
nationale. Cette toile de 60 x 92 cm 
datée 1944, Nature morte à la bougie, 
fait partie d'une série de natures mortes 
peintes à cette époque avec un soucitrès 
affirmé de recherches, de rythmes 
plastiques et nouveaux. Sotheby, 12 
octobre 1960, collection Sarlie. 


8. Toute la verve et l'esprit d'indépen- 
dance de Joan Miré, né en Espagne en 
1893, apparaissent dans les œuvres de 
sa période surréaliste à laquelle appar- 
tient cette composition en noir, rouge 
et blanc, toile 73 X 92 cm, poussée à 
64 600 NF. M° Rheims; MM. Ebstein, 
Durand-Ruel et Dubourg : palais 
Galliéra, 12 décembre 1960. 


9. Malgré l'aspect de ses œuvres, à 
première vue abstraites, Jean Bazaine 
trouve son inspiration dans la nature. 
Ce peintre, né en 1904, exerce une 
grande influence sur ses contempo- 
rains. Cette toile, 46 x 27 cm, « Tête, 
Lampe et Fruits », datée 1954, a été 
payée 23 300 NF à Hambourg. Haus- 
wedell, 14 mai 1960. 


? 
#: | 
’ 


#. 
# 
\# 


# 
21 
à, 
/ 
4 


, 


10. Les qualités de coloriste de Kees 
van Dongen et le choix de ses sujets 
lui valent de très nombreux adeptes. 
La cote de ce peintre, né en 1877, est 
de plus en plus internationale, comme 
le prouve l'enchère record obtenue 
à Londres pour cette toile de sa pé- 
riode fauve, la plus recherchée, (91 x 
72 cm). Sotheby, 23 novembre 1960. 


ne VE s LT 11. Max Ernst, né en Allemagne en 1891, 
eus , Œ: RER ENST ES fut avec Mirô un des promoteurs du 
: 127 100 NF, Londres. 11. Max Ernst : 11 700 NF, Londres. 12. Gromaire : 45 900 NF, Paris. mouvement surréaliste. Sa palette 
est toutefois beaucoup plus sévère; 
il affectionne les compositions qui 
donnent une impression d’étrangeté, 
voire de fantastique, telle cette toile 
(27 x 22 cm) « Ville-Arêtes », 1928, 
Sotheby, 6 juillet 1960. 


12. Marcel Gromaire, né en 1892, reste 
toujours fidèle à son style très person- 
nel hérité du cubisme. Cette toile de 
1938, « Nu au fauteuil », 46 x 55 cm, 
en possède toutes les caractéristiques. 
Me Oury ; M. Dubourg : palais Galliéra, 
9 décembre 1960. 


13. Par son amour de la nature, André 
Dunoyer de Segonzac demeure un des 
peintres favoris de tous les partisans 
de l'art figuratif. On retrouve toute la 
sincérité sans artifice et toute l’habi- 
leté de ce peintre né en 1884 dans cette 
aquarelle : les Bords de la Marne à 
Chennevières, 46 x 74 cm. M: Blache, 
5 mars 1961. 


13. Dunoyer de Segonzac : 47 000 NF, Versailles. 
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Nette hausse sur les beaux bronzes de la Renaissance 


Les petits bronzes de la Renais- 
sance accusent une remontée 
de prix constante depuis deux 
ou trois ans après une éclipse 
d’une vingtaine d'années. On 
paie aujourd’hui 3 000 NF un 
taureau du xvie siècle italien 
qui aurait tout juste atteint 
80 000 anciens francs en 1958. 
Cette tendance à rejoindre les 
cours pratiqués dans les 
années 1920-1938 est surtout 
sensible lorsque des ensembles 
importants sont mis en vente, 
attirant de ce fait la clientèle 
toujours très internationale de 
cette catégorie d'objets. On 
a pu récemment le constater, 
tant à Paris, au palais Gal- 
lératle 9Pmars (5/2 0RetmL D) 
qu'à Londres chez Sotheby le 
17 mars où une statuette de 
satyre, d’Andrea Riccio il est 
vrai, a dépassé 30 000 NF. 


1. {Les Deux Négresses », bronze de 
1908, est la seule sculpture d'Henri 
Matisse qui comporte deux person- 
nages. Dans cette œuvre, fondue 
seulement à dix exemplaires (haut. 
48 cm) Matisse, 1869-1945, semble avoir 
été quelque peu influencé par la sculp- 
ture d'Afrique noire. Sotheby, 7 juillet 
1960. 


2. Les papiers peints panoramiques 
sont toujours bien payés lorsqu'ils 
ont conservé leur fraîcheur de coloris. 
Ce panneau, travail français d'époque 
Directoire (137 X 132 cm) représentant 
une scène romaine, le départ pour la 
chasse, dans une architecture très 
décorative, s'est vendu 2000 NF à 
New York, Parke-Bernet Galleries, le 
9 décembre 1960. 


3. La cote ascendante des tapisseries, 
même de grandes dimensions, se 
confirme avec cette pièce des Gobe- 
lins, « Versailles ou le mois d'Avril » 
(3,60 X 4,98 m) vendue avec son pen- 
dant, Chambord, 42 400 NF. Il est vrai 
qu'il s'agit de deux tapisseries de la 
très célèbre suite des maisons royales 
tissée à la fin du XVII: siècle d’après 
Le Brun, dont les cartons sont conser- 
vés au musée des Arts décoratifs de 
Paris. M° Rheims ; MM. Canet et Lefuel : 
palais Galliéra, 9 mars 1961. 


4, La « Jeune Fille agenouillée », 
bronze d'Aristide Maillol, 1861-1944, 
a été exécutée vers 1900 et éditée par 
Alexis Rudier à quatre exemplaires 
(haut.1 m), mais celui-ci, vendu 45 000 
NF, est cependant un tirage unique 
puisqu'il est le seul des quatre à avoir 
été fondu sans les bras. M° Martin : 
M. de Knyff, 27 février 1961. 
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3. Gobelins fin XVII‘ : 42 400 NF (2 pièces), Paris. 


5. Italie XVIe 


Re 


: 4200 NF, Paris 


1. Matisse : 71 900 NF, Londres. 


Cours des ventes fin 


PS 


5. & Cheval au pas », bronze italien du 
XVI: siècle, vendu 4 200 NF. Hauteur : 
18 cm. Patine brun rouge avec reste de 
laque noir. Socle en marbre jaune 
veiné. M° M. Rheims; M. Roudillon : 
palais Galliéra, 9 mars 1961. 
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6. Cette tapisserie de 3,02 sur 2,34 m 
particulièrement rare et très décorative, 
tissée vers 1560, est attribuée à un 
atelier de la région de Bruxelles, pro- 
bablement Enghien ou Geerardshergen. 
Décor dit « au chou-fleur » avec oiseaux 
de fantaisie et riche bordure ornée de 
médaillons à profils antiques. Parke- 
Bernet, 12 novembre 1960, 
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7. Deux figures allégoriques en bronze 
de patine brune, haut : 53,5 et 55,5 cm. 
Ces œuvres appartiennent à l'école 
florentine de la fin du XVI- siècle, 
Me Rheims; M. Roudillon : palais 
Galliéra, 9 mars 1961. 


8. Tapisserie d'Aubusson fin XVII: 
siècle : « Trois Déesses et un Paon» 
(2,65 x 2,90 m) vendue 9 100 NF avec 
une autre pièce4 le Jugement de Päris ». 
Tapisseries de bonne aualité et en bon 
état, classiques. Mes Bonnet et Martin, 
8 février 1961. 


9. L'extrême rareté des tapisseries 
gothiques, surtout complètes et en 
bon état, en fait des pièces d'un intérêt 
exceptionnel. Le décor mille-fleurs de 
cette tapisserie exécutée en 1510 à 
Tournai (2,74 x 2,54) est particuliè- 
rement recherché et justifie son prix 
de 87 500 NF. Fond bleu nuit parsemé 
de fleurettes polychromes et d'animaux, 
dont une licorne qui ajoute encore au 
prix. Parke-Bernet, 12 novembre 1960. 


10. Marteau de porte en bronze (haut. 
33 cm) représentant Vénus debout 
entre deux enfants qui chevauchent 
des dauphins. Exécuté en Italie du Nord 
vers 1600, cet objet se présente aujour- 
d'hui comme une pièce de collection 
« montée » sur un socle de marbre. 
Galerie Fischer, 23 novembre 1960. 


11. Deux critères justifient le prix élevé 
de ce lion en bronze de l'école de 
Padoue : 1° son époque : début du 
XVI: siècle, toujours plus cotée que la 
fin du siècle ; 2° ses qualités plastiques 
en particulier dans le mouvement 
rendu avec réalisme. Haut, 11 cm. 
Patine brun rouge, socle en marbre 
vert veiné. M° Rheims ; M. Roudillon : 
palais Galliéra, 9 mars 1961. 


12. Tapisserie verdure d'Aubusson, 
vendue 3400 NF. Ce prix s'entend 
pour une pièce tissée au XIX* siècle 
d'après un carton du XVIII, Une 
tapisserie exactement semblable, mais 
du XVIII: siècle, a justement été vendue 
le 29 mars dernier à Nice. Elle a été 
payée 6 800 NF. Me Chapelle; M. Ri- 
chard, 13 juin 1960. 
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1. Rouault, 1871-1958 : « Clown », vers 1925. Collection Mme Gira 


Les bagarreurs de l'art figuratif 


354 : « Le Nu bleu », 1907. Cone collection, Baltimore. 


tte peinture expressionniste française, 
ne saurait Ia présenter comme une 
xe parisienne des écoles d'Allemagne, 
triche, de Flandre, voire des ghettos 
s. Le rayonnement de Paris a attiré 
peintres qui satisfont aux caractéris- 
s générales des expressionnistes 

| bien Chagall, que Soutine ou Pascin. 
on ne peut dire qu'ils aient eu une 
ence sur les peintres strictement fran- 
de l’École de Paris. 

1 a noté que, pendant les deux dernières 
res mondiales, l'École de Paris, coupée 
apports internationaux, a tendance à 
léroser. Isolée, elle entreprend chaque 
de construire un classicisme sur les 
rts, révolutionnaires des années de 
. Mais ces apports ne sont jamais ceux 
expressionnistes : c’est leur audace 
elle que les peintres français déve- 
ent au contact des étrangers. Ainsi de 
sso retient-on son œuvre cubiste; de 
dinsky, l’abstraction. 

urtant Soutine, autant que Permeke, 
France des admirateurs fidèles. Un 
re comme Buffet ne cache pas qu’il les 
1e l’un et l’autre, mais on ne saurait 
que ni l’un ni l’autre ait influencé 
açon de peindre. Quant au Mexicain 


ault est le seul peintre français dont l’œuvre entier 
alement empreint d’expressionnisme. Dans une 
1 Suarès il dit : « Je crois à la douleur, elle n’est pas 
chez moi. Je suis fou de peinture et j'espère et rêve 
> à je ne sais quel jardin merveilleux : c'est une terre 
se où il ne m'est pas permis de pénétrer de mon 
». L'expressionnisme français n'est pas totalement 


péré. 


x phrases de Matisse illustrent les points de conver- 

et de divergence de l'expressionnisme français et 
«pressionnisme allemand. En 1908, Matisse écrit : 
que je poursuis par-dessus tout, c'est l'expres- 
» Une telle déclaration semble illustrer tout à fait la 
ce de ce « nu » de 1907. Mais, quelques lignes plus 
| précise : « L'expression pour moi ne réside pas 
a passion qui éclatera sur un visage ou qui s’affir- 
Jar un mouvement violent. Elle est dans toute la dis- 
n de mon tableau. » Matisse fut le chef de file du 
me qui ne rejoint l'expressionnisme allemand 
ans l'éclat des couleurs. 


Les chefs 


de file 


de lexpressionnisme français 
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Tamayo, il vient de passer quelques années 
en France. Les applaudissements ne lui ont 
pas manqué, mais il n’a pas suscité de dis- 
ciple. Au contraire, il a subi l'influence de 
Paris. Non d’un peintre en particulier, mais 
de la lumière parisienne : une des premières 
toiles qu’il peignit fut la lueur d’un bec de 
gaz devant une boutique aux volets clos. 
On n'avait jamais vu encore s’adoucir à ce 
point le peintre de la violence mexicaine. 

Il semble donc qu'il + ait entre les 
peintres français de Paris et leurs amis étran- 
gers un filtre qui ne laisse rien passer que 
de logique et de constructif. Ne généralisons 
pas. Ne généralisons pas, car il est des 
moments où la peinture française et la 
peinture allemande, par exemple, semblent 
aller sur des voies parallèles. Aïnsi le fau- 
visme trouva-t-il un écho presque parfait 
dans le groupe « Die Brücke ». Sans doute 
compte-t-on comme raison majeure de ce 
rapprochement une commune admiration 
pour van Gogh. Van Gogh suscite en effet 
des paysages presque semblables chez 
Heckel, Derain et Vlaminck. On voit chez 
Kirchner et chez Matisse ou van Dongen 
des odalisques issues de la même famille, 
et l’on trouve chez Matisse, en 1906, une 
Gitane nue, le cou serré dans un collier 
de chien, une fleur à l'oreille qui est la plus 
expressionniste poufliasse de la peinture. 
Qui influença l’autre ? Jean Leyvmarie 
rapporte que Kirchner, dit-on, antidatait 
certaines de ses œuvres pour empêcher 
qu'on le crût « marqué » par Matisse. Ceci 
nous importe peu : notons que le fauvisme 
fut une aventure où s’engagèrent presque 
tous les jeunes peintres français (et même 
Georges Braque), mais qu’aucunn’y demeura 
longtemps. L'œuvre de Matisse aboutit à 
la fin de sa vie à ces « papiers découpés » 
qu’on vient d’admirer au musée des Arts 
décoratifs : vieillard, il renouait avec l’au- 
dace des compositions dépouillées à l’extrême 
qu’il adressait à Serge Stchoukine en 1910 
(« la Musique » et « la Danse >): on ny 
trouve plus aucune trace du sentiment vio- 
lent de la vie qui pouvait l’apparenter à 
lexpressionnisme. Quant à Derain, il flirta 


ensuite avec le cubisme, dont il ne retint 
qu'une leçon de mesure et un goût de l’équi- 
libre. Il fit ensuite une carrière à la Picasso, 
c’est-à-dire agitée de bouleversements 
constants avec cette différence (fondamen- 
tale) qu’il demeurera toujours respectueux 
de la technique ancienne, du « faire » des 
musées. Pour Vlaminck enfin, Cézanne, 
après van Gogh, sera « le dieu, mais 
Cézanne lui était contraire : Vlaminck ne 
se retrouvera lui-même que dans les pay- 
sages orageux qu'il peindra sans répit, fixé 
à jamais sur la même sensation avec une 
constance qui ressemble à de l’obsession. 

Par contre, Nolde, Kokoschka, Beck- 
mann ne démentiront jamais les violences 
de leurs débuts. La rencontre avec les 
peintres français avait été fortuite. Pour les 
Allemands. l’expressionnisme était une façon 
d’être. Pour les Français, le fauvisme une 
recherche de soi. 

De même, ce qu’on appelle curieusement 
aujourd’hui l’expressionnisme abstrait 
règne également sur l’Europe et sur l’Amé- 
rique et, s’ilest trop tôt encore pour savoir 
quels peintres se fixeront définitivement 
dans cette tendance, on peut cependant 
déceler, en se référant à leurs œuvres 
anciennes, ceux qui de toute évidence étaient 
disposés à cette violencé formelle : les 
tableaux figuratifs de Pollock, les trans- 
criptions d’après Goya et Rembrardt de 
Hartung, les sombres natures mortes de 
Fautrier sont la garantie d’une permanence 
de ton. Mais peut-on savoir où en seront 
dans dix ans Mathieu ou Claude Georges, 
peintres de « gestes » qui ne se sont encore 
illustrés que dans l’informel ? Mathieu est 
déjà tellement un peintre de style. Ne 
préjugeons pas de l’avenir pour décider 
que l’expressionnisme n’est, chez les peintres 
français, qu’accidentel. Il n’en reste pas 
moins que l’art français ne manque pas el 
n'a jamais manqué d'artistes tragiques. 

Le sentiment de la mort a suscité assez 
de gisants décharnés et rongés par les vers 
pour que nous n’oubliions pas que l’art 
français connaît d’autres étapes que les 
dames souriantes de Clouet et les bergères 
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Portrait-robot du peintre expressionniste: 
obsédé par la solitude ; il a la manie d'écrire; 
il peint son propre portrait ; il se suicide. 


L’expressionnisme est un phéno- 
mène artistique bien connu. Il 
commence au début du siècle et 
s’illustre principalement en Alle- 
magne, en Belgique, en Russie. 
Ses sources sont van Gogh, 
James Ensor, Edvard Munch. 
Ses maîtres, tant solitaires que 
groupés dans des associations 
qui s'appellent, entre autres, Die 
Brücke, le groupe de Læthem 
Saint-Martin ou la Neue Sach- 
lichkeit, ont élaboré une peinture 
RAS bien caractérisée. En effet, si 
Van Gogh : 1889 (détail). Herwarth Walden, qui fut peut- 
Musée du Louvre. être le premier à employer ce 
mot, tenait pour expressionnistes 
à peu près toutes les forces neuves dela peinture allemande, si Will 
Grohmann, dans sa définition, le présente comme obéissant à un 
canon irrationnel, il semble bien pourtant que l’expressionnisme 
se soit, si l’on peut dire, spécialisé dans le satirique, le tragique 
et le désespéré. On ne rencontre guère d’expressionnisme du bon- 
heur, sauf dans les cas où bonheur égale « bonne heure » et où 
l'artiste exprime la fragilité, voire la vanité des joiesde ce 
monde. 

Cela est évident dans les tableaux de Kirchner, Soutine, 
Nolde, Pascin, Chagall, Kokoschka, Heckel, Pechstein, Otto 
Dix, Georges Grosz, Max Beckmann, Permeke, Gustave de 
Smet et Frits van den Berghe: la vision du monde du peintre 
expressionniste est troublée par le sentiment de la mort, affectée 
par un dégout profond de l’existence et de ses plaisirs. 

De même que le cubisme s’est cherché des ancêtres, tant en 
Bracelli qu’en Le Nain, l’expressionnisme veut trouver ses réfé- 
rences chez Greco, chez Goya, chez Rembrandt et à foison dans 
l’école allemande: Grünewald, Lucas Cranach le vieux à ses 
débuts, Mulscher, Hans Hirtz, entre autres, ont été les peintres 
d’épouvantables violences et d’atroces inventions en qui, 
Nolde et Grosz pouvaient se reconnaître, cependant que Per- 
meke et Gustave de Smet retrouvaient dans les visages de bois 
des bourreaux de Dirk Bouts, les ancêtres des paysans ou des 
bourgeois qu’ils dépeignaient. 

De filiation en ressemblance est apparu ainsi un portrait 
type de peintre expressionniste: c’est un solitaire qui espère 
trouver son équilibre dans une vie de communauté, mais n’y 
parvient pas (van Gogh, les peintres de Die Brücke) ; son pre- 
mier sujet est lui-même (van Gogh, Rembrandt) ; il a la manie 
d'écrire et de s’analyser lui-même dans sa correspondance, son 
journal intime, voire son autobiographie (van Gogh, Chagall, 
Nolde, Rouault, Kirchner); plus couramment que les autres 
peintres, l’expressionniste est sujet au suicide (Kirchner, 
Pascin, van Gogh). En bref, l’expressionniste, homme inquiet, 
correspond assez bien à l’idée de l’artiste maudit, telle qu’elle 
courait le XIXEe siècle, et le mot, inventé pour quelques 
peintres du XX® siècle, s’est avéré valable pour tous les pays 
et tous les temps de l’histoire de l’art. 

Expressionnisme est devenu un des mots-clés de la critique, 
mais un des mots les moins précis dont elle puisse se servir. Car 
l'expressionnisme se calcule par degrés : on l’est toujours un peu 
plus que son voisin et l’on trouve toujours plus expressionniste 
que soi. 

Le tumulte intérieur de l'expressionniste « passe» dans sa 
façon de peindre : les couleurs — tout comme le noir — sont 
exaltées ; le dessin est volontiers cerné ; la pâte, abondante, est 
travaillée à coups de pinceaux fougueux. Ainsi le tableau de- 
vient l'image matérielle du conflit du peintre. 
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3. Dubuffet, né en 1901 : « Grande Traite solitaire » 1948. Coll, 


4. Lorjou, né en 1908 : « Nature morte au coq », 1953. Coll. p 
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3. L'expressionnisme peut se teinter d'humour. À ses 
débuts, Jean Dubuffet rejoignait l’expressionnisme par sa 
volonté de promouvoir une peinture populaire. « Moi, 
vous savez, confiait-il, c'est du petit divertissement. ce 
n'est pas du grand tragique ni de la haute cérébralité. » 
Le geste caricatural n'est pas féroce ici, au contraire. 


4 
; 


5. Nakache, né en 1894 : « Le Prestidigitateur », 1951. Collection R. C. Paris. 


4. Chez le réaliste Lorjou, l'expressionnisme est une crise, 
mais une crise chronique. C'est-à-dire que régulièrement 
dans de vastes compositions le peintre s'enflamme et les 
natures mortes éclatantes mais solides qu’il construit 
d'ordinaire avec une rigueur de menuisier se métamor- 
phosent en grands tableaux fortement rythmés, où i! donne 
libre cours moins à sa verve naturelle qu'à sa colère. Il 
peint pour fustiger, pour accuser. Comme Rouault, il 
représente cet expressionnisme français où l'auteur est 
moins obsédé de lui que des autres. 


5. Expressionnisme surréalisant : Armand Nakache est le 
peintre d'une satire paroxystique qui dépasse la nature 
pour atteindre au fantastique. Pas une ligne régulière 
chez lui, droite ou courbe : tout est brisé ; comme tout 
est symbole : ici, la vie est figurée en une scène de cirque 
où tout est jonglerie et grimaces. 


71 


légères de Fragonard. Delacroix, Géricault, 
Daumier, Rouault sont les premiers noms 
qui viennent sous la plume pour évoquer 
la face dramatique de l’histoire de notre 
peinture. Et cette veine-là n’a pas tari. 

Nous mettrons à part Picasso, dont l’ex- 
pressionnisme demeure peut-être la seule 
constante : peindre, pour lui, c’est forcer 
comme on force les fruits en serre, les bêtes 
à la chasse et l’on pourrait même dire qu’il 
se force parfois à la sérénité. 

La figure-type de l’expressionnisme fran- 
çais demeure Georges Rouault. Il a la plu- 
part des caractéristiques que nous rassem- 
blions tout à l'heure. Et surtout l'isolement. 
On ne lui trouve en effet guère de sources, 
d’équivalences ou de conséquences. Son 
œuvre a des parentés, sans doute, avec le 
moyen âge français, avec Watteau, Goya, 
Daumier mais, alors que les fauves du Salon 
d'automne de 1905 se rapprochent, nous 
l’avons vu, des expressionnistes allemands, 
Rouault, qui connaît Matisse depuis dix ans, 
n’expose pas dans la salle « scandaleuse », 
aux côtés de son ami. 

Aussi est-il facile à Rouault de protester 
contre les classifications : « Les critiques, 
écrit-il, ont la rage de vous chercher un 
état civil pictural. Ne serais-je pas, comme 
on l’a dit, depuis 1900, père cérébral de 
l’expressionnisme ou spécialiste de la lai- 
deur ? Je puis dire que je n’ai jamais brigué 
ces deux titres. » 

Cela doit être un trait naturel à ceux qu'on 
voudrait appeler les expressionnistes fran- 
çais que la tendance à refuser ce titre. 
Autre exemple : Gromaire. Pour lui, l’ex- 
pressionnisme n'existe pas. « Quelle que 
soit, dit-il, la violence de Grünewald, il 
use cependant d’un langage singulièrement 
châtié. Les meilleurs van Gogh sont des 
œuvres d’ardent équilibre. Seul Goya, dans 
certaines de ses peintures fantastiques, 
pourrait être, par un certain « lâché », 
l'ancêtre de Soutine et des expressionnistes 
allemands. L’expressionnisme moderne ne 
se conçoit guère sans un goût souvent mor- 
bide de la déformation. Il nie le style au 
profit de la stylisation instinctive. Les meil- 
leurs tableaux expressionnistes sont des 
cris désespérés : meilleurs ils sont et moins 
ils sont analysables. Personnellement, mes 
désirs sont à l’opposé.… Je suis, conclut-il, 
un constructeur. S’il faut, à tout prix, me 
ranger dans un tiroir, qu'on me mette dans 
le tiroir le plus proche de celui du cubisme : 
je n'ose dire du classicisme ; on ne me croi- 
rait pas. » 

Pourtant, il est des Gromaire bien proches 
des Gustave de Smet, non par la facture, 
mais par le thème, le sens. Les deux peintres 
s’inspirent du même monde rude des bords 
de l'Escaut. L'œuvre de Gromaire, cepen- 
dant, a une grandeur monumentale que 
n'atteint jamais celle de Gustave de Smet. 
Gromaire a la rigueur et l’éclat des maîtres 
classiques. Dans- sa jeunesse, néanmoins, 


9. Goerg, né 
et ses amis », 
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il ne dominait pas toujours sa force ; il 
jouait d’ombres mystérieuses et les défor- 
mations qu'il pratiquait n'étaient pas 
toutes passées par la mesure de son style. 
Si le mot expressionnisme le gêne, peut-être 
l’accepterait-il en le prenant dans le même 
sens que Delacroix qui, interrogé sur le fait 
qu'il avait dépassé le canon de la nature 
dans la longueur du bras de sa « Médée », 
répondait : « Je le sais, mais l'expression 
y est. » 

Pour ses nus de prostituées, pour ses 
charges de juges, Rouault aurait sans doute, 
lui aussi, accepté cette référence-là. Il 
demeure que, dans l’esprit de nombre de 
peintres français, l'expressionnisme est de 
la mauvaise peinture, du travail rapide et 
peu soigné. Opinion tranchante et dont il 
faut retenir que son intransigeance révèle 
un trouble profond devant une forme d’art : 
l’expressionnisme, c'est l’étranger. 

Nous avons nommé Rouault, visionnaire 
exceptionnel, pilier de la tendance en 
France. Nous avons nommé Gromaire, 
malgré ses réticences. Il faut citer Edouard 
Goerg, qui est sans doute l’expressionniste 
français vivant le plus caractéristique. 
Son œuvre commence dans la satire sociale, 
puis atteint l’hallucination, en actualisant 
les sorcelleries de Bosch, voire en repré- 
sentant les grands monstres des abîmes. 
Édouard Goerg a conduit sciemment son 
œuvre aux limites du délire. Sans avoir le 
côté « reportage » des recherches d'Henri 
Michaux, en se référant sans cesse à une 
culture picturale très étendue, sa peinture 
a été une des plus ouvertes au mystère. 
De la satire à la vision, elle a couvert tout 
l'éventail de la peinture expressionniste. 

Goerg est cependant depuis 1923 une 
figure isolée de l’art contemporain. Depuis 
un quart de siècle environ, on a assisté à 
un renouveau beaucoup plus cohérent (on 
dirait même qu’il lui vient le sens de l’orga- 
nisation) de l’expressionnisme en France. 
Cela est dû, sans doute, à des raisons de 
deux sortes : les unes relèvent de la guerre, 
les autres du climat de la peinture. 

En effet, quelques années avant la der- 
nière guerre mondiale et pendant l’occupa- 
tion se sont aflirmés quelques peintres qui 
ne devaient apparemment rien aux grands 
aînés, aux maîtres « fondateurs » de l’art 
moderne, ni au courant de la jeune peinture. 
Un André Marchand, par exemple, influencé 
de loin par quelques images surréalistes, 
peignait des personnages maigres, figés dans 
des campagnes désertes. Après une crise 
passagère de grunewaldisme, Marchand en 
arriva à des figures hiératiques, d’un dessin 
aigu, déesses du soleil noir tissant le fil 
de nos destinées au bord de la mer dans un 
décor de cailloux blancs et d’arbres fou- 
droyés. Expressionnisme qui ne dura guère. 
Tal Coat peignait d’étranges personnages 
sanglants dans des prairies en feu. Lui aussi 
avait été lancé, par l’exemple surréaliste, 


6. Gromaire, né en 1892: « La Pa 
cartes » ,1928. Collection particulière. 
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7. Tal Coat, né en 1905 : « Les Trois Sc 
1938. Collection Henri Benezit, Paris. 
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8. Fautrier, né en 1897 : « Nature morté 
poire », vers 1930. Collection particulièreÆ 


en 1893 : « Petite Danseuse 
1950. Collection particulière. 


10. Humblot, né en 1907 : « La Faim et la Peur », 
1954. Musée municipal d'Art moderne, Paris. 


A 


rüber, 1912-1948 : 


maire proteste : « Je ne suis pas expressionniste. » 

Joueurs de cartes » sont sans doute bien trop soli- 
nt construits pour ne pas évoquer Cézanne ou Léger 
: que Soutine. Mais la rigueur du peintre crée des 
nnages si rudes que l’on peut croire que l'accent 
is plus sur leur caractère que sur leur forme. 


s débuts de Tal Coat furent ceux d'un peintre de 
s tragiques, immobiles, où le rouge était plus 
ing qu’une couleur. Ses œuvres répondaient à la 
»n de l'époque entourée de guerres et surtout à cer- 
crise intérieure de l'auteur. Impossible de ne pas 
:r au tragique aigu de l'Espagnol Picasso, qui a sa 
dans le mouvement expressionniste. 


-ce une nature morte ? Certes, on devine des fleurs, 
jouteille où, comme le voulait la tiadition du siècle 
ollandais, se reflète le visage du peintre. Mais c'est 
rd un monde obscur où la lumière frémit comme une 
Fautrier figuratif est déjà un peintre de l'informel, 


ez Édouard Goerg, la réalité a des allures d'appa- 
5 ; l'ordre de composition ressemble à celui #u rêve. 
finit par faire un monde très logique, mais d’une 
1e autre dans laquelle s'expriment les obsessions, 
‘ssions du peintre. 


ragédie ? Expressionnisme ? Georges de la Tour a 
: dans ses portraits d'aveugles le meilleur exemple 
peinture sobre, aux formes simples, à la facture 
|Et Robert Humblot pour quelques grandes compo- 
s en a tout naturellement retrouvé la noblesse et 
té. 


s fantômes de Bosch volent dans le ciel, les groupes 
\dats et de fugitifs à la Callot passent dans les loin- 
les fleurs du surréalisme crèvent le tableau : c'est 
ommage à Callot » de Grüber, œuvre fantastique qui 
ses formes tourmentées et ses lumières brisées crie 
‘ère de l'exode. 


ous le pinceau de Vlaminck, le bouquet de fleurs 
nt, comme les tournesols sous le pinceau de Van 
,un tourbillon dramatique où pétales et touches de 
urs s'envolent au même vent de la fureur de peindre. 


our Buffet, progresser, c'est imposer son ordre. 
cette œuvre de ses vingt ans, le personnage, les 
; ressemblent à sa signature, aiguë et tourmentée, 
re maîtrise pas encore tout à fait. Le fond, c'est le 
p libre : il le griffe de mille traits désordonnés de 
1. 


u paysage provençal, Marchand a pris ici les élé- 
; tragiques : ruines blanches, oliviers tordus de 
ur, et il a composé ce décor sous son habituel soleil 
c'est un paroxysme de paysage. 


« Hommage à Jacques Callot », 1942, Collection particulière. 


12. Vlaminck, 1876-1958 : « Fleurs des 
champs », vers 1945. Collection particulière. 
Er 7, VE 
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13. Buffet, né en 1928 : « La Ravaudeuse de filet », 1948. 


Musée national d'Art moderne, Paris. 


au pays de ses propres légendes et les tra- 
gédies du temps traversaient ses terres 
comme la réalité nourrit les rêves. Pour 
ces jeunes peintres, une peinture violente, 
outrancière même, était la seule façon de 
réagir contre le besoin d’exploiter les posi- 
tions acquises auquel s’abandonnaient leurs 
contemporains. Tal Coat, pas plus que Mar- 
chand ne s’attarda dans l’expressionnisme. 
La guerre et l'isolement de l'occupation, 
tout en ralentissant le rythme d’évolution 
des beaux-arts, allaient durcir les positions 
et précipiter en même temps la cristallisa- 
tion de cette réalité nouvelle de la peinture 
française : l’expressionnisme. 

En effet, alors que les « jeunes peintres 
de tradition française » de 1940, oubliant 
les douceurs de la « réalité poétique » de 
l’avant-guerre, allaient se rassembler autour 
des audaces de Matisse, Picasso, Léger ou 
Braque, les peintres qui se refusaient à cette 
école, pour subsister en face de ses intensités 
colorées, étaient obligés de monter d’un 
ton leurs sujets. Ainsi s’imposa, avec des 
tableaux tout à fait surprenants dans le 
climat coloré de l’époque, Francis Grüber. 

Le dépouillement et Le baroque alternent 
dans ses compositions qui, issues de la fan- 
taisie ef du fantastique post-surréaliste, 
allaient bientôt atteindre une signification 
autre : celle du désespoir et de la misère 
du pays. C’est peut-être en Grüber que nous 
trouvons le plus clairement cet expression- 
nisme français qui unit l’intensité de l’ex- 
pression et Ja force dramatique de la concep- 
tion au « faire » le plus soigné. 

Dans les mêmes salons que Grüber appa- 
rurent Francis Tailleux, coloriste vigoureux 
et Bernard Lorjou. A Ja même époque 
éclata le scandale Jean Dubuffet. 

Bernard Lorjou, dont les débuts furent 
ceux d’un joyeux satiriste, tenta d’organiser 
sous le nom de « groupe de l’homme- 
témoin » un mouvement expressionniste 
français. Il échoua, maïs il avait rassemblé 
des forces qui, dispersées, ne devaient rien 
perdre de leur agressivité. Lorjou est, à 
coup sûr, un expressionniste, mais d’un 
autre monde : alors que lexpressionniste 
se présente en général comme un introverti 
qui, tout occupé qu’il soit des autres, a 
trop à faire avec lui-même pour ne pas se 
dépeindre en priorité, Lorjou est un extra- 
verti, un fustigeur. Il n’existe que dans sa 
fonction de satiriste ; il n’existe que s’il 
foudroie les méchants. Il est de la race d’un 
Daumier, avec moins d’humilité, et s’en 
prend tour à tour à ceux qui font la guerre 
microbienne, au pape, au président de la 
République, dans de grands tableaux qui 
s'imposent aux mémoires tant par la force 
de la scène choisie pour foudroyer la vic- 
time que par les rythmes de la composition. 

En bon expressionniste, il croit aux 
groupes. Le sien, nous l’avons vu, ne dura 
guère. Il aura réuni des jeunes peintres éga- 
lement agressifs, mais dont la fougue est 


14. Marchand, né en 1907: « Chant des 
cigales à midi », 1956. Collection particulière. 
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sue tion Hen* 
15. Guerrier, né en 1920 : « Nature morte », 1961. Collecti 
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celle de la jeunesse : ils ne sont pas 
re des « vengeurs »; ils aiment bien 
la vie, la sensualité des filles, la chaleur 
zueuletons pour ne pas les tenir comme 
s de premier plan. Parmi ces jeunes, 
n rencontre à la Ruche, le plus doué : 
_ Rebeyrolle. 

est un costaud. Il a cru aux vertus du 
sme et s’est appliqué pendant des 
es à s’adoucir, à se policer lui-même. 
àlafinil n’y a pas tenu ; il est redevenu 
agarreur de la peinture de ses débuts 
i les réalistes l’ont traité de lâcheur, 
eu le sentiment d'être au contraire de- 
| plus fidèle à lui-même. S'il est expres- 
liste, c’est sans tristesse morbide, avec 
ardeur brutale qui peut inquiéter les 
nts du bon goût mais qui demeure 
mète dans le groupe, un jeune peintre, 
lus célèbre de tous : Bernard Buffet. 
pressionnisme a cCorrespondu chez lui 
crises de l’adolescence. Buffet a été en 
expressionniste à l’âge où les jeunes 
écrivent des poèmes et ont tendance à 
oire maudits. Il a fait alors son propre 
rait sous tous les angles et il est 


né en 1910 : «Notre-Dame », 
tion du peintre. 


BYE 


5. L'expressionniste bouscule toujours un peu les 
: ainsi Berthon qui, après Soutine, fait danser les 
trales. Guerrier, lui, s'apaise, ne déforme plus 
c modération et bonnes manières bouteille, sou- 
et fleurs, malgré une pâte très travaillée et un des- 
rore un peu agressif. 


11 Rebeyrolle est celui des nouveaux peintres qui 
te le mieux les caractères expressionnistes. I a 
le mater sa violence naturelle, d’abolir son sens de 
ke baroque. Mais ce ne fut qu'un temps : il a renoncé 
discipline pour atteindre à une peinture où, libéré 
les des autres, il crée son ordre personnel. 


non est de cette génération de Tal Coat et de Mar- 
qui a débuté dans des tableaux réalistes tragiques. 
tirance pour les formes pures ne l'empêche pas de 
régulièrement par des crises où triomphent alors 
fût de la violence, son sens des lignes tourmentées. 
uvre se développe ainsi selon une alternance de 
et de fureurs, entre l'expressionnisme et 
action. 


vraisemblable qu’il se dépeint encore sous 
l'apparence de tous les personnages qu’il 
mobilise dans ses vastes compositions. 
Mais l’expressionniste, passée l’exaltation 
de cette période dangereuse, est devenu 
l’homme d’un style. Le jeune peintre bou- 
leversé s’est révélé un des plus subtils 
techniciens de la peinture, un homme de 
métier dont l’agressivité ancienne s’adoucit 
jusqu’au sourire des portraits d’Annabel 
avec, toutefois, des sursauts où, dans des 
tableaux comme « la Guerre » ou « les 
Oiseaux » il révèle des dons de vision- 
naire. 

Jean Dubuffet est aujourd’hui un enchan- 
teur malin qui s’amuse à peindre des 
barbes, à composer un visage avec des ailes 
de papillon, à dessiner patiemment de 
vastes « texturologies », mais ses débuts 
furent passionnés, et René Huyghe, lui- 
même, cria au scandale. Pourtant il n’était 
guère scandaleux de s'inspirer des dessins 
d’enfants et des graffiti d'adultes qui ornent 
les murs et l’asphalte des trottoirs. Dubuf- 
fet, en captant cette source populaire, s’ins- 
crivait dans la même tradition que les 
expressionnistes flamands, mais il n’y 


17. Rebeyrolle, né en 1926 : «Le Chat », 1960. Marlborough 
Fine Art, Londres. 


apportait pas l’esprit « bon enfant » de 
Gustave de Smet, ni la grandeur de Per- 
meke : au contraire, une acuité féroce, venge- 
resse, qui s’épanouit dans une série de por- 
traits de ses amis écrivains bien des 
modèles se sentirent écorcher vifs. Dubuf- 
fet, habile, corrige toujours ses coups par 
un humour sans tendresse certes, mais 
que ne passe-t-on à celui qui fait rire ? 
L’expressionnisme l’a conduit au rang de 
satrape dans la confession pataphysique. 

Ainsi peut-on dire que l’expressionnisme 
en France se présente sous deux aspects : 
quelques natures violentes, passionnées, 
troublées, peuvent directement jrecevoir 
cette étiquette : Rouault, Goerg, Grüber, 
Lorjou, Rebeyrolle. Les autres ne sont 
expressionnistes que par accident, soit que 
l'agressivité corresponde à une crise de 
jeunesse (Buffet), soit qu’elle leur semble 
seule capable de répondre à la généralisa- 
tion de l’académisme ou de l’abstraction. 
Ils essaient d’être trop humains pour ne pas 
être trop conventionnels ou trop abstraits 
(Marchand, Tal Coat). L’expressionnisme 
a donc en France toutes les caractéristiques 
de l’exception. 


Expressionnisme français fin 


18. Pignon, né en 1905 : « Combat de coqs », 1959. Galerie de France, Paris. 


Le plus célèbre metteur en scène italien 
montre aux lecteurs 

de Connaissance des Arts 

le résultat extravagant de ses nombreuses 


tournées chez les anfiquaires 


de Milan et d'ailleurs 


LUCHINONASOON EE 


et ses acquisitions pléthorique 


r l'écran et sur les planches, le metteur en scène Luchino Visconti, 
e du néo-réalisme italien, a imposé depuis près de vingt ans un univers 
-auté et de violence, bien à lui. Jamais identique mais toujours sem- 
le. Comme s’il s’acharnait à prolonger par son œuvre la légende 
rbe et cruelle de ses aïeux, les Visconti, qui dominèrent Milan du 
au xve siècles. Routes d’Émilie (Ossessione), villages de Sicile (La 
1 trema), places de Venise (Senso), faubourgs de Milan (Rocco), palais 
arme (Dommage qu’elle soil une p...), pas un décor, si noble ou sordide 
1, qui ait résisté entre ses mains à cette transmutation ténébreuse. 
eurs, boxeurs, seigneurs ou mendiants, ses acteurs prennent tous la 
irche des héros d'opéra. Lui-même, homme de la Renaissance, sombre, 
nenté, capricieux, parfois insupportable, n'échappe pas, fût-ce à la 
à ce monde clair-obscur. L’œil noir, le « front pâle et menaçant », 
ement cassé sur sa canne à pommeau d'argent, il passe, plus froid, 
inaccessible que le Dante avee lequel, parfois, il semble un peu trop 
nfondre. 
Visconti n’était pas ce personnage de mélodrame, le décorateur esthète 
Paris a redécouvert cette année, et l’un des créateurs les plus authen- 
s du cinéma italien, sans doute la maison qu’il possède à Rome, « tout 
Jut de la via Salaria », déconcerterait-elle moins. Mais Visconti étant 
mti, avec l’outrance que l’on sait, comment ne pas s'étonner ? 
ère, chartreuse, palazzo, peu importe, on s’attend à quelque chose 
randiose, de baroque, de terriblement concerté. Que trouve-t-on ? 
aée de la douce lumière romaine, une villa pseudo-Renaissance, cons- 
2 en 1939 dans un quartier bourgeois, paisible, anonyme, qui longe le 
de la villa Savoia, ex-villa royale. Des ampélopsis dégringolent en 
ides des toits roses. Quinze chiens déambulent autour d’un bassin 
1 pour les poissons rouges. Il y a des lanternes vénitiennes dans le hall, 
auteuils confortables dans le salon, des housses sur les sièges Régence 
salle à manger. On est aussi loin du misérabilisme d’Ossessione que du 
érisme à la Gossaert déployé à propos du drame élizabéthain de 
Ford. Serait-ce la révélation d’un « maestro » inconnu, tombé du 
voint aux pantoufles ? Une seconde, rien qu’une seconde, on serait 
de le croire. 
-errogé, M. Visconti lui-même remet les choses au point. D’une part, 
maison lui vient de son père, il ne l’a pas voulue, composée comme il 
ose en studio avec une patience de brodeur, dans les plus infimes 
1s, les multiples « intérieurs » qui apparaissent dans ses films. D’autre 
— on le devine à sa voix glacée — cette maison, elle ne l’intéresse pas. 
aime ? Oui bien sûr, un peu, puisqu'il la garde. Pas assez cependant 
ne pas envisager de s’en défaire si l’occasion s’en présentait. Pas 
non plus pour lui attacher plus d'importance qu’à sa chambre du 
eley ou de tout autre gîte de hasard. D'ailleurs, Milanais de naissance 
cœur, « à Rome, il se sent toujours de passage ». Enfin il n’existe 
n rapport, aucune parenté secrète ou cachée entre les demeures qu’il 
e et les décors qu’il monte. Pour lui, une maison, «c’est un lieu où 
it vivre tranquillement, agréablement, avec les choses qui lui plaisent, 
tout. » 
| somme, si l’on se fie à ces déclarations laconiques et péremptoires, le 
Hécor auquel le metteur en scène Visconti n’aurait pas réussi à impri- 
sa griffe serait celui de sa vie. Séduisant paradoxe que contredit une 
se célèbre de Visconti même, apôtre d’un cinéma anthropomorphi- 
« C’est l’être humain qui fait l'ambiance par sa présence vivante, 
es passions qui l’agitent ». 
Is de Visconti chez Visconti ? Difficile à croire. Le décorateur-né, 
iète qui raffine sur les plis d’une robe, le cadrage d’un profil, le colo- 


1 à 4. Décor signé Luchino Visconti — en 
dépit de M. Visconti lui-même qui soutient 
l'avoir installé sans intentions décoratives — 
la villa romaine (2) de l'illustre metteur en 
scène italien masque sous des ruissellements 
de verdure la banalité d'une construction 
simili-Renaissance qui date de 1939. Dès le 
vestibule (1), on y retrouve le climat d'esthé- 
tisme et de singularité cher au maître de céans 
que l'on voit ici dans sa bibliothèque (4) 
penché sur quelque scénario. Théâtral à 
souhait, un nègre vénitien du XVII: siècle, 
porteur de lanterne, monte la garde au pied 
de l'escalier (1) : à ses pieds, un lion de bois 
sculpté, également d'origine vénitienne, qui 
ornait autrefois la proue d'une gondole. 
Grandeur nature, quatre autres statues de 
bois, porteuses cette fois de corbeilles, 
jalonnent la perspective des salons (3) et 
introduisent pas à pas au cœuÿ d'un monde 
raffiné, insolite et parfois inquiétant, l’un des 
plus fermés de la capitale italienne. 
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Visconti suite 
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5 et 6. «Il y a des appartements morts : j'aime 
les maisons vivantes ». La superposition des 
décors est, avec l'amoncellement des objets 
groupés par série, l’un des procédés les plus 
volontiers employés par M. Visconti pour 
donner cette impression de vie, de mobilité, 
à laquelle il tient tant. Dans le grand salon (5), 
classiquement meublé de sièges confortables 
dans les tons de beige très clair, un tableau 
de famille « Oiseaux dans un décor de parc », 
par Angelo-Maria Crivelli, dit le Crivellone, 
peintre milanais du début du XVIII: siècle, 
est placé sur un fond de « succo d'erba », 
ces toiles peintes lombardes utilisées au 
XVIIIe siècle comme tentures murales dans 
les demeures de Milan. Même jeu dans la 
bibliothèque (6), où la bergère favorite du 
« maestro », recouverte de tapisserie au 
point, s'adosse à un petit paravent néo- 
gothique du XIX° siècle, lui aussi garni de 
petit point mais de motifs très différents. 
Les tapis d'Orient et les innombrables livres 
ajoutent encore à l'effet de foisonnement. 


riste qui connaît aussi bien la magie des noirs et des blancs que celle des 
bleus, des rouges, et des jaunes, le cinéaste dilettante qui s'inspire de 
Manet, de Rosso, de Ghirlandaio, l’amateur de peinture, le collectionneur 
il est là, présent, qu’il le veuille ou non. A travers les objets qu’il aime, 
qu’il entrepose partout et qui portent bien la marque de son goût : meubles 
lombards achetés chez les antiquaires de Florence ou de Bologne, collec- 
tions de toutes sortes et de grande qualité qui affluent et refluent au gré 
des enthousiasmes et des lassitudes — il n’est pas rare de retrouver dans les 
boutiques romaines des objets admirés deux mois plus tôt via Salaria — 
cadeaux innombrables d’amis et d’admirateurs. À travers aussi la varia- 
bilité de ces objets même. Il y a eu l’année des chiens de terre cuite, celle 
des porte-perruques, celle des Staffordshire, celle des taureaux. Aujourd’hui 
ce sont les « fixés » et les statues de jardin qui monopolisent toute la ten- 
dresse du maître de maison. Les statues surtout. Il en met partout ; d’ail- 
leurs, il a toujours montré un faible pour la sculpture. Dans Rocco une brève 
séquence est le reflet de cette passion : un instant, on aperçoit « le pont des 
petites sirènes » à Milan, qu’enfant il traversait chaque jour pour aller à 


7 et 8. Maître des couleurs aussi bien que du 
noir et blanc — il l'a démontré dans « Senso », 
son chef-d'œuvre — de surcroît grand ama- 
teur des maniéristes florentins, M. Visconti 
cultive chez lui les harmonies rares et dis- 
crètes. Accord de blonds et de bleus, relevé 
de quelques touches d'émeraude, pour la 
salle à manger (7) dans le goût du XVIII: 
italien, que dominent deux vues de Rome par 
le célèbre Pannini, représentant la « Piazza 
Navona » et la « Piazza del Popolo ». Chatoie- 
ment bariolé, à base de bleus et de verts, 
pour le coin-cheminée du salon (8), apothéose 
du désordre «viscontien », où s’empilent 
côte à côte trois importantes collections 
au mur, des « fixés », la dernière passion, 
certains copiés de Piazzetta (1682-1754) et 
peut-être même de la main de cet artiste 
vénitien ; sur le tapis, chaufferettes de cuivre 
de toutes formes et de toutes origines ; 
autour et sur la cheminée, qui en est elle- 
même revêtue, des plaques de faïence de 
Savone, des XVII: et XVIIIe siècles. 
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8 LRETRE 


9 à 11. La loi du bon plaisir est la seule que 
connaisse cette demeure où les collections 
vont et viennent selon les humeurs de leur 
propriétaire. Comme dans ses mises en 
scène récentes, le goût de M. Visconti pour 
les pierres et les statues se manifeste ici avec 
exubérance. Dans un coin du vestibule (9), 
entre deux Mores de marbre enturbannés de 
blanc, une table chargée d'un troupeau de 
taureaux de bronze, rangés par ordre de gran- 
deur ; sur le tapis trois chiens anglais, du 
XVIIIe siècle en terre cuite rivalisent de natu- 
rel avec la meute de la maison, Dans le salon 
(10) une console Louis XVI se hérisse curieu- 
sement d'une forêt d'obélisques de marbre, 
ordonnés symétriquement autour d'un buste 
italien du XVIIIe, Le jardin, lui, n'est peuplé 
que de blanches statues qui apparaissent 
au milieu des ombrages, figées pour l'éter- 
nité dans une attitude de grâce ou d'héroïsme. 


Visconti fin 


l'école, et qu'il continue à honorer d’une dilection particulière. De Pa 
a rapporté un esclave en bois et des reproductions en bronze des che 
de Marly. Quand quelque chose lui plaît vraiment, c’est alors qu'il 
Lilue des séries. 

Dans ses choix n'intervient aucune question destyle : «J'aimele déso 
dit-il. Je mélange tout ce qui me plaît. On peut tout mélanger avecg 


J'aime les choses partout, à profusion, jetées n'importe comment »: 
désinvolture, désordre apparent, désordre composé, natures morte 
suggèrent le mouvement et la vie — «l'essentiel est une maison vivant 
el où l’on retrouve l’impétuosité judicieusement fabriquée des scë 
violence et de bagarre, sommets de l'art viscontien. Le bric à brac 
jamais si bien organisé que par ceux qui en connaissent les vertus: 
cellement d’obélisques sur une console, jonchée de bouillottes sur 
persan : où est le désordre là-dedans, sinon dans le nombre et la va 
Est-ce hasard aussi le tableau de Crivellone qui exulte sur un fon 
« succo d’erba », ces Loiles peintes lombardes du xvunre siècle ? Hase 
quatre « saisons » qui veillent sur la perspective des salons, et le B 
sur son chevalet ? Hasard, le climat brillant, étrange, captivantM@ 
«marché aux puces » somptueux ? Le précis, l’exigeant Visconti, qui on 
tre un décor comme une partition, se retrouve à chaque pas dans 
demeure et aussi le Visconti baroque, grand seigneur, en qui les Ita 
croient parfois voir revivre d'Annunzio. 
Seul manque ici, dernier aspect d’une « nature » complexe et 
dictoire, le Visconti néo-réaliste d'Ossessione et de Rocco, penché 
problèmes sociaux de son pays, de son époque. Gelui-là n’attache 
valeur, aucun prix à toutes ces choses frivoles, à cet univers de dix 
sement. Prince avec des façons de reître, marxiste avec des hau 
prince, tiraillé entre ce qu’il est et ce qu’il voudrait être, pours 
une sorte de malédiction aristocratique dont il semble avoir conse 
enfermé de plus en plus, et peut-être volontairement, dans son perso 

il a la nostalgie d’un monde sans artifice. En 1947, pour tourner Z 
trema, il a partagé des mois durant l’existence misérable des pêche 
Trezza, un petit port de Sicile. En 1946, bien des années après, il di 
désir de s'établir à nouveau en Sicile pour tourner « petit à petit, 
vivant comme la vie même ». C'est ce Visconti-là, sans doute, qui s’ 
à travers ce vœu inattendu, prononcé dans les coulisses du Théàl 
Paris, en parlant de sa maison de Rome : « Je voudrais, le plus tôt 
ble, tout vendre, partir, m'installer à la campagne en pleinen 
au fond des bois, vivre dans une ferme, avec une grande cheminée 
rait la polenta. » Réplique de théâtre ? Chi lo sa, comme on dit à 
où M. Visconti passe aussi pour un remarquable comédien. 
HÉLÈNE DEMO 


SIFTOR, c'est un nouveau revêtement de sol de conception technique révolutionnaire. 


Il séduira tous ceux qui aiment l'ambiance chaude et confortable 


d’une belle moquette dans un intérieur. 


SIFTOR, avec son aspect flatteur et ses 9 coloris, 
son étonnante facilité de pose et de dépose, 
ses prix très étudiés, est à la portée de tous. 


Il se présente en rouleaux de 120 cm de large 


SIFTOR ‘efface ‘’ les poids les plus importants, 
résiste aux épreuves les plus dures. 


SIFTOR 
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le spécialiste français 
de tapis et carpettes de haute qualité. 
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LES CARACTÉRISTIQUES DE SIFTOR 


Trois couches superposées assurent insonorité, isolation, confort : 

- velours bouclé inarrachable, antimite, 
composé de 72 % poil animal et 28 °{ fibranne longues fibres. 

- caoutchouc vulcanisé fixant la base du poil. 

- semelle en forte toile de jute. 

Avec SIFTOR, pas de coutures, de remplis, de clous ou de thibaude: 

Collage direct sur le sol, notamment de ciment. 

Surface unie, sans raccord visible. 


Pour tous renseignements : 
Société Industrielle Française de Tapis 
38, rue de Paris, TOURCOING Nord 


L'INSTALLATION DE VOTRE MAISON - Dossier technique N° 16 


MURS 


ET 


SOLS 


2. L'entretien. Les nouveautés 61 en moquettes et papiers peints. 


Décider de l’achat d’un revêtement de murs ou de sols 
ose, en dehors de toute considération esthétique, quelques 
roblèmes importants. Deux critères doivent guider puis 
écider du choix d’un revêtement : son entretien et son usage. 
oquettes traditionnelles et papiers peints sont parmi les plus 
pandus des revêtements de sols et de murs. À quels problèmes 
térieurs doit-on s'attendre en les acquérant. Comment les 
ettoyer, les détacher? Comment aussi réparer les accidents 
ai surviennent : brûlures, parasites et accrocs. C’est en fonc- 
on des réponses apportées à ces questions que l’on doit décider 
a choix. Car du bon entretien d’un revêtement dépend sa 
arée. Il n'est pas question de changer chaque année une 
oquette. De nouveaux matériaux sont venus diminuer la 
fficulté d’entretien des revêtements. Les nouveautés qui 
-uvent diminuer la fatigue et épargner le budget doivent 
ssormais être connues de tous. D’entretien facile et de résis- 
nce accrue, ces matériaux sont venus s'ajouter aux moquettes 
aditionnelles et aux papiers peints habituels. 


MOQUETTES TRADITIONNELLES 


Entretien. Les moquettes attirent la poussière. Donc, 
mportant, est de les dépoussiérer régulièrement. Il va de soi 
run bon aspirateur fera parfaitement l'affaire. Cependant, 
tte opération nécessaire demande quelques précautions. En 
: qui concerne les tapis cloués ou moquettes, il ne faut pas 
nployer souvent l'aspirateur lorsque le revêtement vient 
être posé. Un tapis a besoin d’être rodé. Le velours de laine 
ai en constitue l'élément essentiel contient une bourre de 
ine appellée « jarre » qui doit être enlevée progressivement 
non brutalement. Le jarre, en effet, renforce la résistance 
>s fibres. Il ne doit donc disparaître que lorsque les fibres 
rt pris leur place, leur « couchant naturel », qui feutre légère- 


ment le velours. Le meilleur dépoussiérage pendant cette 
période de rodage s’effectue au balai de paille de riz. À pros- 
crire totalement l’emploï de balais de crins ou de chiendent à 
longs manches et même la brosse à main faite d’une de ces 
deux matières. Ils usent le velours inutilement et arrachent 
les points de laine. 


Accidents. Ils sont de deux sortes, soit mécaniques, accrocs, 
déchirures, usures, soit naturels : les parasites. Comment y 
parer? 


I. — Contre les accidents mécaniques, d’abord choisir un 
matériau dont la résistance soit en rapport avec l’usage que 
l’on en attend. Ainsi par exemple, ne pas choisir une moquette 
en poil animal dans une entrée où, à cause des passages inces- 
sants, l’usure sera rapide. Les fers de chaussure arrachent les 
boucles des moquettes. Sur une moquette de laine, un autre 
exemple d'accident fréquent sont les véritables trous que 
provoquent les pieds des meubles et des sièges. Il est impor- 
tant, dès lors, de surveiller la moindre apparition d’une quel- 
conque dégradation et de procéder immédiatement aux petites 
réparations dès l’apparition d’un dégât. Trois secours de pre- 
mière urgence : 


1° Doubler la partie usagée; 20 Isoler les pieds des sièges 
ou des meubles avec des rondelles de cuir, de caoutchouc 
ou de métal (rondelles collées et invisibles); 3° Remplacer 
les parties usées par une toile ou un canevas sur lequel on 
montera des brins de laine assortis, soit au point noué, soit 
au point bouclé. 


II. — Les dégâts causés par les insectes nuisibles. Ils sont 
au nombre de quatre qui principalement attaquent les 
moquettes dans les maisons, tout matériau artificiel ou syn- 
thétique excepté : l’anthrène, l’attagène, le dermestre, la mite. 
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COMMENT ENTRETENIR TAPIS ET PAPIERS PEINTS 


Tapis laine Coton Synthétique 


Papier peint 


Tache grasse 
sans épaisseur, graisse alimentaire. 


Tache grasse 
avec épaisseur, cambouis, goudrons. 


Bougie. 


Peinture fraîche. 


Peinture ancienne. 


Taches maigres animales, sang frais. 
Sang ancien. 


Tache maigre végétale, café, vin, fleurs. 


Taches métalliques, rouille. 


Taches chimiques, acides. 


Taches mixtes, boue. 


Encre colorée non grasse. 


Encre colorée grasse. 
Stylo à bille. 


Vernis. 


Taches grasses colorées, cirage de 
couleur, encre grasse, fards. 


Taches maigres d'aspect blanchâtre. 
Bonbons, confitures, sirop, colle, 
sucre. 


Taches maigres d'origine animale sans 
albumine, insecte écrasé, sueur, urine. 


Taches inconnues. 


|W Détremper la tache avec un corps gras (huile \ 


| e ? È 
Acide formique pur. Rincer, savonner. 


| 


Eau + savon où détergents,. Eau savonneuse. 


Benzine. 


2. Puis benzine. 


| Enlever l'épaisseur, faire fondre la tache entre deux buvards au 


fer chaud, puis benzine. 


Benzine. 
traiter à l'essence. 

Enduire la tache d'anti-peinture. Faire pénétrer celui-ci en fou- 

lant la tache à travers un chiffon entre le pouce et l'index des deux 

mains. Lorsque le mélange se produit, la tache est molle. Termi- 


ner par un tapotement à la henzine. Estomper le cerne et couvrir 
de talc. 


Nylon : détremper la tache à l'huile puis traiter à l'essence. | 


Enduire avec une pâte d'eau et d'amidon assez épaisse, laisser sécher. Brosser. Recommencer 


Pepsine en cachets (pharmacie) après avoir mouillé la tache avec de l'eau légèrement acidulée. 


Décaper aux alcools gras sulfonés. Décolorez à l'eau oxygénée | Eau oxygénée avec précaution. 


| 12 volumes, plus ammoniaque en proportions égales. 


Acide chlorydrique très dilué 
à 5 %. 


Spécialiste. 


Les acides forts détériorent les fibres des fils. Agir rapidement en neutralisant avec de l'ammo- 
niaque, du carbonate de soude. 


Humecter d'eau froide, laver à l'eau savonneuse, à l'eau vinaigrée. Rincer rapidement à l'eau 
vinaigrée, tapoter la tache à la benzine. 


Pas d'acide formique. 
Décolorer à l'hydrosulfite, ou à 
l'eau de Javel. 


Détremper à l'huile, puis benzine. Si la tache persiste, acide acétique pur. 


Trichloréthylène ou alcool méthylique ou acétone. Nialcool méthylique, niacétone. 


Enduire d'anti-peinture et ajouter de l'éther sulfurique au bâtonnet. Continuer à l'alcool amylique. 
Ne pas laisser sécher. Enlever l'anti-peinture à la brosse avec de la benzine. Estomper le cerne. 


Tapoter au trichlorethylène de préférence, ou à la benzine. Enduire | Laver à l'eau savonneuse, puis 
au bâtonnet de savon alcool. Laisser détremper. Rincer au sol- | décolorer à l'eau oxygénée. 
vant. Si la tache persiste, décolorer à l'eau de Javel, neutraliser 

au bisulfite (coton blanc) ou eau oxygénée (coton de couleur). . 


Détrempage à la brosse avec de l'eau tiède ou froide. 


Mouiller légèrement à l'eau pure, froide ou tiède, puis après détrempage, décaper à la brosse. 
Décolorer ensuite avec de l'eau contenant quelques gouttes d'ammoniaque. 


Le traitement consiste à éliminer complètement et successivement tous les éléments qui compo- 
sent les taches. L'action de chaque produit doit être poussée à fond. 

Si la tache diminue à la benzine, elle doit être poussée au savon benzine, sinon alcool. En revanche, 
si elle ne diminue pas, changer de famille de détachant. Voici l'ordre des produits : 

1. Benzine, trichlorethylène, savon benzine, anti-peinture. 

. Eau froide, tiède et chaude, 

. Ammoniaque, en fonction des coloris. 

. Sulfonate, savon, 

. Acide acétique pur. 

. Savon chaud, 

. Eau oxygénée, permanganate, bisulfite, 

. Eau de Javel. 

. Acide oxalique. 


@ © —J O O1 BR © ND 


Tamponner légèrement avec 


Éther ou acétone repasser au 
fer chaud avec un buvard. 


| 
Détremper la tache à l'huile Gratter l'excédent au couteau; 


: 
| puis procéder comme ci-dessus, 


si cela est nécessaire. | 
| 


Eau additionnée d'acide acé- 
tique : 1 cuillère à soupe poun 
1/2 litre d'eau. Tamponner. 


Rincer à l'eau pure. 


Rien à faire. 


Rien à faire. | 


Eau oxygénée. | 


Corrector. 


Couleurs : rien à faire. 


Rien à faire. 
Acétone. 


Rien à faire. 


Rien à faire. | 


un tampon d'ouate humide eb 
sécher avec un buvard blancs 


Rien à faire. 


Ne rien tenter sur les papiers 
de couleurs. 
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tapis, moquette. 


MARQUES DÉPOSEES 


— 
NYLFRANCE 
_ 


NYLON 


FIBRE POLYAMIDE 


à 
re 


Le tapis SURNYL, 

apporte dans votre intérieur 
PPRIEMpOMIN ou de style: 

4 qualités, 30 coloris, 
D die solidité du Nylon, 
“la classe et la finesse de la fourrure, * 
à ds le confort merveilleux 
d'un épais tapis de caoutchouc. 


re 


Les 


production 
Guy LEVASSEUR 
50 rue des Petites- Ecuries, Paris 
TAI. 62-30 


maquette Guy ÉTIENNE photographie Paul GENEST 


RSR HE ESPN LS TS PRE UTTOLT à 


. MOSAIQUES 
d'ITALIE 


EMAUX, MOSAIQUES de VERRE 
DALLES en ÉCLATS de MARBRE 
MOSAIQUES-ÉMAILLÉES 
C'AR RE AlULXONd eu F'ANINEINACIE 
APPAREILS SAN IÈT AIRES 


COMPTOIR DES MATÉRIAUX RÉUNIS 


19, avenue de la République, Bagnolet (Seine) 
Avr. 40-60 
200 m. porte de Bagnolet 


rURIICIS 1098 


Venise de BUFFET 


édite en exclusivité mondiale des 
C ROT panneaux décoratifs imprimés sur 
tissus d'après des cartons degrands 


artistes contemporains : J. Lurçat 
J. Cocteau - Carzou - Duffy etc. 


éditeur d'art sur étoffe 
65, champs-élysées 
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pas de peintures ! pas de tentures ! 


sur des murs MUMIDES 
Consulter KNAPEN 


ASSÈCHEMENT -: AÉRATION 


S. A. DE MATÉRIEL DE CONSTRUCTION 
2, rue Mcyerbeer, PARIS (9°) - PROvence 35-41 


Murs et sols suile 


Comment les combattre? En employant des insecticides. 
dont l’action doit résister au lavage et se trouver être pratis 
quement permanente de ce fait. La nourriture des mites, pa 
exemple, est la kératine, élément constituant de la laine 
Même si un obstacle à base de cellulose, coton, rayonne, papieh 
renforcé, se trouve entre la laine et la larve, celle-ci passera àm 
travers la matière cellulosique pour atteindre la laine. Une 
enveloppe de coton n’est donc pas une protection, non plus 
qu’une enveloppe de papier, lorsqu'on roule les tapis d'u 
appartement que l’on quitte pour les vacances. Les produits 
recommandés : le D.D.T., le chlordane, le paradichlorobenzènes 
la benzine. 


Détachage et netloyage des tapis el moqueltes. Ce sont deux 
opérations délicates. Il existe des procédés anciens, de « bonne 
femme », comme celui qui consiste à saupoudrer la surface 
du tapis de feuilles vertes ou de farine, ou encore de feuilles 
de thé infusé. On balaie soigneusement. Karine ou feuilles 
retiennent les poussières et le tapis se trouve nettoyé. He 
résultat de cette opération, toujours longue et fatigante pou 
celui qui l’effectue (on est obligé de balayer à genoux) est assez 
décevant. Un autre procédé, très courant, consiste à frottel 
la surface d’un tapis avec un chiffon de laine imbibé d’eau 
additionnée d’alcali (ammoniaque). Les spécialistes le pros 
crivent, car l’ammoniaque même étendu d’eau dessèche 
laine, fait jaunir à la longue les fonds blancs ou les teintes CIaires 
En outre, la rénovation en plein bain de tapis traités aupard 
vant à l’alcali devient inopérante. Pour enlever soi-même le 
taches d’un tapis et le nettoyer, le moyen le plus sûr et le plu 
efficace est de le frotter doucement avec un linge imbibé d'u 
produit à base d’essence, de benzine, ou de détergents que 
l’on trouve facilement dans le commerce (voir tableau). Su 
vant la nature de la tâche et la nature du textile qui compose 
le tapis, le choix du détergent est différent, sous peine de détés" 
riorations importantes. Consulter le tableau à cet effet. Den 
même, recommandation importante lorsque l’on détach 
soi-même un tapis : la t.che ne se frotte pas. Elle se dissou 
ou disparaît par une petite réaction à froid sans danger pou 
la fibre. Frotter une tache, c’est l’imprimer dans le textile 
alors qu'il s’agit de l’en extraire; mais si l’on veut rénove 
un tapis, surtout très sale, il est donc sage de s’adresser à des 
spécialistes, possédant les produits adéquats et le matérieh 
de rinçage et de séchage indispensable. De plus, au courank 
des divers modes de fabrication des tapis dans leur ensemble 
les spécialistes ne peuvent que tirer le meilleur parti du travail 
qui leur est proposé. ; 

Un dépoussiérage est effectué au moyen d’un appareil fon 
tionnant sur place. Dans le cas où la moquette est très imbibée« 
de poussière, le battage et le nettoyage en usine s'imposent 
Prix : dépoussiérage et shampooing à domicile : 4,50 NM 
le m°?. Antimitage-: 2 NF le m° en plus, l’antimitage se fait 
une seule fois dans la vie de la moquette. Chez Propria. L'appeh 
aux spécialistes se révèle alors moins onéreux que tout essal 
plus où moins hasardeux. A ne pas oublier : la durée d'unê 
moquette de laine traditionnelle bien entretenue; thibaude 
comprise : 15 à 25 ans garantis selon la qualité. 


MOQUETTES NOUVELLES 


Le récent Salon des artistes décorateurs, qui s’est tenu di 
13 mai au 11 juin 1961 au Grand Palais, a montré le rôle chaque 
jour plus grand des textiles synthétiques en matière de décora* 
tion et d'ameublement. Désormais ils ont droit de cité dans 
tout l’appartement. D'une part, ils imitent à s’y méprendié 
la qualité des textiles traditionnels et des fourrures animales» 
d'autre part, ils leur sont de beaucoup supérieurs quant au 
qualités mécaniques. Ils résistent mieux à l'usure, sont inatta® 


Murs et sols suile 


uables par les insectes et facilement nettoyables. Ils ne crai- 
nent pas l’eau, et constituent comme la laine d’excellents 
solants thermiques et phoniques. En matière de tapis, toute 
me gamme de nouveaux matériaux est apparue qui emploie 
>s mêmes fibres (nylon, rhovyl, etc.) et que se partagent diverses 
narques sur le marché. 

D'abord la moquette « cocktail » constituée d’un mélange 
e nylon et de rhovyl; elle se présente sous la forme d’une toile 
extile qui repose sur un feutre végétal, lui assurant souplesse 
t moelleux. Les poussières ne s’incrustent pas dans un tel 
apis et pour les faire disparaître, un coup d’aspirateur ou de 
lalai suffit. La plupart des taches s’enlève avec une éponge 
nbibée d’eau et de détergent, les taches grasses avec un tam- 
on imbibé d’essence minérale. Le feutre arrête la transmission 
es bruits; les fibres synthétiques assurent la résistance de 
lensemble, garanti imputrescible, insensible aux mites, in- 
ectes et rongeurs. Il en existe trois présentations : uni, chiné 
u imprimé. Nombreux coloris; chez Sadec : 50 NF le m?, 
hibaude et pose comprises. 

: Le « Douvé ». C’est une nouvelle moquette entièrement 
n rhovyl. Elle a l’aspect d’une moquette de laine tradition- 
“elle. Une épaisse sous-couche synthétique elle aussi lui assure 
m parfait moelleux. Elle a un aspect brillant; elle est inin- 

ammable, résiste à l’eau et possède une résistance élevée à 
usure et aux chocs. Chez Tissavel, la carpette en 70 X 140, 
6 NF, pose comprise. 

Le tapis Barokyl en carpette seulement. A poils longs de 
eux longueurs. Il imite la fourrure et en rend l’aspect fourni 
t chatoyant. Il convient à toutes les pièces de l’appartement, 
e la salle de baïns au living-room car il ne craint pas l’eau. 
l est uni, rayé ou à motifs : damiers, losanges, avec toutes 
ombinaisons de couleurs possibles (quatorze coloris). Ces 
ouleurs résistent à la lumière solaire. Il se lave facilement 
1ême dans une machine à laver et sèche rapidement. Ses 
imensions : 67 x 130, 134 x 200, 268 x 300. Chez Peltex, 
1,65 NF la première dimension. Il existe une carpette ronde 
e 134, 180, 200 ou 270 cm de diamètre. 

Le tapis Amosol. C’est un mélange à 50 % de laine et rho- 
yl. Il se présente sous l’aspect d’un tapis bouclette, constitué 
ar la laine, sur support synthétique : tradition et nouveauté 
> trouvent ainsi réunies. Chez Amos, prix non communiqué. 

Surnyl offre de nouvelles possibilités en décoration. Comme 
uparavant, les mesures des pièces sont relevées par les soins 
u fabricant chez le client et la moquette lui est livrée complè- 
ment assemblée (par soudage) aux dimensions de la pièce. 
e prix de cet assemblage est compris dans le prix au mètre. 
Jais il est désormais possible de confectionner des tapis compo- 
5s de carrés ou rectangles de différents tons ou longueur de 
oils, assemblés les uns aux autres (cinquante coloris). Prix 
u mètre en 130 de large; tapis à poils courts : 108,80 NF; 
apis à poils longs : 158 NF; tapis à poils très longs : 175 NF. 

Depuis toujours la moquette se cloue. Mais un nouveau 
10de de fixation, pratique surtout pour les moquettes lavables, 
ient d’apparaître : la fixation Velcro. Elle consiste en deux 
andes l’une sur l’autre dont une est fixée à la moquette 
>ousue), l’autre au sol (collée). On peut à volonté, ôter ou 
emettre la moquette qu’une simple pression du doigt fixe 
u sol. 

Ces moquettes synthétiques sont lavables et sèchent rapi- 
ement. L'intérêt d’une telle fixation : la moquette, tout en 
tant parfaitement maintenue au sol, peut être démontée 
rès rapidement, lavée même à la machine à laver, et reposée 
on moins rapidement que facilement. 

La durée de ces tapis : leur résistance est excellente. Mais 

est difficile de dire exactement leur durée. Ils sont encore 
rop récents pour le savoir, mais il est certain qu’un tapis 
urnyl lavable, ne bouge pas et dans sa texture et dans son 
oloris (dix ans d’existence). 


produits ÿ 
céramiques : 
de Maubeuge 
carrelages 


et mosaïques 


TEL. 64-64-04 

| B.P. 82 

MAUBEUGE 
(NORD) 


mosaïques 
de pâte de verre 


Revêtement de luxe 

pour salles de bains 

(sol et murs) et piscines 

| 40 teintes, depuis 

les pastels les plus délicats 
jusqu'aux tons les plus vifs. 


COLLECTION 


7 FLORE” 


EXPOSITION PERMANENTE 


PARIS-Xe 
(entre la gare du Nord et la gare de l’Est) 


137, rue du Faubourg-Saint-Denis - 


TOUS LES JOURS SAUF LE SAMEDI 
De 9 b à 12 het d 14bhà18h 


Société Française des Papiers Peints 
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DES ADRESSES UTILES 


SLR EC EE ET ENS SER 


COMPTOIR DES MATÉRIAUX RÉUNIS 
19, avenue de la République, BAGNOLET - AVR. 40-60 


COROT 
65, Champs-Élysées, PARIS-82 


DOUZIES 
B. P. 82, MAUBEUGE (Nord) - Tél. 64.64.04 


PAPIERS PEINTS (Société Française des) 
137, faubourg Saint-Denis, PARIS 


S. A. DE CONSTRUCTION 
2, rue Meyerber, PARIS-9° - PRO. 35-41 


SI FT 
38, rue de Paris, TOURCOING (Nord) 


SURNYL 


En vente dans tous les grands magasins 


MARTHEMEASCREN 


Objets d'art - Bronzes anciens 


1, RUE SAINT-SIMON 
(213, bd Saint-Germain) 


TÉTASELIT T7 
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LES PAPIERS. PEINTS 


Entretien. Lorsqu'un papier peint n’est pas lavable, il est 
difficile de préconiser un traitement infaillible pour le rénover 
Le meilleur moyen est encore de recourir à la mie de pain rass 
depuis deux jours au moins. Enlever d’abord la poussière 
avec une brosse douce. Puis frotter le papier sur toute sa surface 
en agissant avec la mie de pain comme avec une gomme doucé 
Appuyer progressivement, de haut en bas, par petites parties! 
Naturellement, renouveler la mie quand celle-ci est salie. Maïs 
n’importe quel papier peint peut être rendu lavable, grâce 
un vernis mat ou brillant. (voir dossier technique n° 14). 4 
s’agit d’un lavabilisateur, en vente chez tous les marchands de 
papiers peints. 

Pour un papier peint lavable, le problème entretien devient 
différent. En général, ces papiers ne craignent pas l’eau, mais 
il est important de demander au vendeur quel procédé a rendù 
le papier lavable. Certains procédés contiennent des produits 
que peuvent attaquer certains détergents. A partir de là, se 
reporter au tableau pour le détergent à employer. Un papier 
rendu lavable par un vernis plastiqué s’entretiendra comme ui 
textile synthétique. De toutes façons, la durée d’un papië 
peint ne saurait égaler celle d’un matériau de revêtement 
que le bois, le verre ou la céramique; il est nécessaire de pré 
voir le renouvellement des papiers peints suivant les lieux @ 
la qualité tous les trois à six ans, car il ne saurait être questioh 
de rénover un papier peint. Certaines couleurs passent plus 
vite que d’autres et il apparaît aussi des dégradations qu’auc 
procédé ne saurait effacer. 


Accidents. I1 est impossible de réparer un accident mé 
nique qui survient à un papier peint. Une déchirure, un accr 
un enfoncement du mur dû à un choc, ne peuvent être élr 
minés. Il faudrait remplacer le lé entier, mais la différence d 
ton du papier neuf, outre la difficulté qu’il y a parfois à 
réassortir, jurerait avec la tonalité du reste de la pièce, que 
la seule lumière suffit au bout de quelque temps, à atténuer.M 


Détachage el nettoyage. Ces deux opérations sont encore 
plus délicates que pour les moquettes. Il n’est pas toujouts 
possible d’éliminer certaines taches. Se reporter au tableau 


NOUVEAUTÉS EN PAPIERS PEINTS 


I. — Les papiers « imitation ». Une série de papiers peints 
imitant le marbre. Quand ces papiers peints lavables sont 
après la pose, vernis avec n’importe quel vernis du commer 
leur durée est considérablement augmentée. Bien posés, biel 


1. MARBRE, lavable, existe en six couleurs. 


2. ESSENCE DE BOIS, importation anglaise, quatre essences 
bouleau, acajou. 


: sapin, teck 
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rnis, de tels papiers ont parfois duré dix ans. Six coloris 
nc, gris, jaune, rose, vert, noir. En vente chez- Nobilis, 
,00 NF le rouleau de 7 m 50 X 0 m 50 (photo n° 1). 

Des papiers anglais importés qui sont des photocopies de 
ais bois- Plusieurs essences : bouleau, sapin, teck, acajou. 
\ vente chez Nobilis, 14 NF le rouleau standard. Les dimen- 
ns anglaises ne pouvant être converties dans le système 
trique, les rouleaux anglais correspondent à 1 rouleau et demi 
ndard, soit 10 m 50 x 0 m 56, dont le prix est de 21 NF 
10to n° 2). 

Un nouveau motif de papier peint imitant les carreaux 
amique. Dessins bleus sur fond blane, ce papier est lavable, 
convient aux salles de bains. Chez Myriam, 14,80 NF le rou- 
tu de 7 m x O0 m 56 (photo n° 3). 

Un autre papier peint anglais importé. Celui-ci imite une 
tte de jonc ou de fines lames de bambous tissée sur une 
ume de coton. Un seul coloris. Non lavable. En vente chez 
)bilis, 14 NF le rouleau standard, ou 21 NF le rouleau anglais 
hoto n° 4). 


CÉRAMIQUE, lavable, dessins bleus sur fond blanc. 
JONG et BAMBOU, importation anglaise, un seul coloris, non lavable. 


Autre papier peint qui imite la céramique, celui-ci est inspiré 
motifs africains. On retrouve ces motifs dans de nom- 
eux carreaux céramique, encore fabriqués aujourd’hui en 
pagne, à Valence, et au Maroc. Papier Mogador, lavable. 
eZ Impression de Paris, 17,50 NF le rouleau de 7 m. 50 x 

im 950 (photo n° 5). 

| 


DÉCORS AFRICAINS, imités de carreaux espagnols, lavable. 


MULHOUSE, fond beige, motifs verts, existe aussi en tissu d’ameu- 
blement. 


HI. — Les papiers qui peuvent s’allier à un décor de style. 
Ces papiers ne perdent pas leurs droits. Celui-ci, baptisé 
house, est à décor de fleurs et d’oiseaux sur fond de bandes 


POUR VOTRE 


2 TAILLE : 


| 
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| 


DESAGNAIT 
PEINTURE e DÉCORATION e PAPIERS PEINTS 
54, RUE D’ANJOU - PARIS-8& - ANJOU 88-40 
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JUILLET 1961 


LE BUREAU SPÉCIALISÉ DE CONNAISSANCE DES ARTS 


a délivré “ l’accord de principe *’ aux immeubles suivants : 


Cannes 


Exceptionnellement situé, dans un parc luxueusement aménagé, surplombant CANNES, et à quelques minutes seule- 
ment du centre de la ville, PALEXANDRA PALACE offre à ses futurs occupants un grand nombre d'avantages. 

Le confort prévu pour l’ensemble de l'immeuble, l'orientation et la vue splendide de tous les appartements, avec leurs 
terrasses individuelles, la disposition rationnelle des plans différents, les détails d'ordre pratique bien étudiés et les pro- 
portions harmonieuses des pièces rendent cet ensemble conforme aux normes établies par le BUREAU SPÉCIALISÉ. 
Prix moven du mètre carré de la construction : 1 300 NF. 


Pour vente ou location, s'adresser à l'ALEXANDRA PALACE. Boîte postale n° 76, CANNES (A.-M.) et Bureau du MARLY, Croi- 
sette, CANNES. Tél. : 39.02-06. 


Immeubles précédemment sélectionnés 
Voir “ CONNAISSANCE DES ARTS ” - NO 112, juin I961, D. 122 


Cannes 


À deux pas de la Croisette, un immeuble composé de studios et de petits appartements dotés chacun d’agréables terrasses 
prolongeant le living-room. Les installations sanitaires et les revêtements sont particulièrement soignés. 
Pour un prix moyen de 1 030 NF le mètre carré, ils présentent un maximum d’avantages. 


Société BERNARD LEVY, SUPER CROISETTE, 20 rue Latour-Maubourg, CANNES (A.-M.). Tél. : 39.79-92 à CANNES et 
24 avenue de Friedland, PARIS (XVI°). WAG. 09-84. 


Biarritz 
Au 7° étage, en surélévation, au-dessus du casino BELLEVUE, une construction neuve composée de villas. Ces rési- 
dences, de s et 7 pièces, au confort étudié et aux belles proportions, bénéficient chacune d’un patio à ciel ouvert et d’une 
vue magnifique. Telle est la formule que réalise, à moins de 1 000 NF le mètre carré, la société COGIFRANCE. 


Renseignements sur place et à la COMPAGNIE IMMOBILIÈRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES, 49 avenue Montaigne, PARIS (VIII°). 
ELY. 47-81. 


Paris-ÿ° 
La société NICOLE BARBUSSE, 14 rue Pierre-Nicole, réalise actuellement un immeuble ultra-moderne, à proximité 
du Luxembourg. Une formule nouvelle, au confort étudié, dont les conceptions d’ordre pratique et esthétique présentent 
bien des avantages et bien des possibilités dans le cadre de l'aménagement et dans celui de la décoration. 
Société NICOLE BARBUSSE, adhérente au G.E.C., 31 rue de Bassano, PARIS (VIII). BAL. 99-19. 


Paris-7° 
Prochainement, au 276 boulevard Saint-Germain, un ensemble résidentiel de grand luxe - LE BOURBON - va être cons- 


truit, Les techniques les plus étudiées sont mises en œuvre pour la réalisation de cet ouvrage d’une conception tradi- 


tionnelle très raffinée. Le choix des matériaux, la qualité des éléments déterminant le confort et les proportions des pièces 
sont notamment appréciés. 


INFORMATION IMMOBILIÈRE, 23 boulevard des Capucines, PARIS (IX£). RIC. 99-89. 


Paris-8° 
Les appartements que comporte l'immeuble résidentiel de grand luxe du 8 au 18 avenue Montaigne, présentent des qua= 
lités d'élégance traditionnelle et de confort particulièrement remarquées. 


L > N ÿ a . . 
Tant par la conception de l’ensemble que par les systèmes adoptés pour les diverses installations, cet ouvrage pourra 
satisfaire bien des exigences. 


S.E.F.R.I, 61 avenue Franklin-Roosevelt, PARIS (VIII). BAL. 32-68. 


Paris-1 1° 


La BASTILLE SAINT-SABIN, 25 rue de la Roquette, au prix moyen de 850 NF le mètre carré, présente de 
na tip Re et d incontestables qualités d’ordre pratique. La conception ultra-moderne et ingénieuse des plans, 
a possibilité de jumeler certains appartements et la recherche poussée de détails importants sont très appréciées. 


Société GRETIMA, 20 avenue Franklin-Roosevelt, PARIS (VIII). BAL. 51-11. 


BUREAU SPÉCIALISÉ DE CONNAISSANCE DES ARTS, 13 rue Saint-Georges, PARIS (o°). LAM. 85-39, poste n° 488 


motifs fleuris. Tonalité : fond beige, motifs verts. A Impres- 
nn de Paris, 17 NF le rouleau de 7 m 50 »x 0 m 50. Suzanne 
ntan a exécuté un tissu d'ameublement qui en est la réplique 
avec lequel on peut assortir doubles rideaux, couvre-lit et 
‘Ses (photo n° 6). 

Toujours dans ce genre de papiers, celui-ci baptisé «Sa Majesté 
rose » est en camaïeu de gris. Chez Nobilis, 19 NF le rouleau 
7 m x O0 m 56 photo n° 7). 

Dans la tradition des papiers peints « Toile de Jouy » un 
uveau papier peint baptisé « Chansons de France ». Suzanne 
mtan a réalisé le tissu d'ameublement qui s’y assortit exac- 
ment, pour rideaux, sièges et lit. Tonalités : bleu sur fond 
anc. Chez Nobilis, 13,50 le rouleau de 7 m »x 0 m 55 (photo 
RS): 


ISA MAJESTÉ LA ROSE, Camaïeu de gris. 


ICHANSONS DE FRANCE, bleu sur blanc, existe aussi en tissu d’ameuble- 
ent. 


ouveauté dans les papiers velours. Les fabricants proposent 
ormais toutes sortes de motifs. Celui-ci, classique, est en 
ief. Il existe toute une gamme de coloris, et de motifs 
uvant s’assortir à différents styles d'ameublement, Louis XV, 
uis XVI, Restauration, etc. Chez Myriam, 5,80 NF le mètre 
0,60 (photo n° 9). 


(II. — Les matériaux nouveaux sur le marché français 

nouveau papier peint qui consiste en de fines lamelles de 
ze contrecollées sur papier. Ce support papier peut être de 
leurs différentes. Ici noir, mais aussi, argent or, rouge, 
ne, orange, beige, vert, bleu et anthracite. C’est un papier 
portation espagnole. Chez Myriam. Prix non commu- 
ués (photo n° 10). 


PAPIER VELOURS, motifs classiques s’assortissant aux différents 
ityles d’ameublement. 

LIÈGE CONTRECOLLÉ sur papier de différentes teintes, importation 
‘espagnole. 


Murs et sols fin 


Le papier « grass cloth ». C’est un papier d'importation 
japonaise dont la fabrication n’a pas varié depuis le xvrrre siècle. 
Il consiste en un véritable tissage de fibres séchées de la plante 
Shukukoma, chèvrefeuille sauvage. Les fibres sont disposées 
en trame et maintenues, en chaîne, par des fils de coton très 
fin. Le tissage s’effectue à la main sur de simples métiers à 
bras. Les tissages ainsi obtenus sont ensuite collés sur un sup- 
port de papier. Lorsqu'ils comportent un fond de couleur 
différente, les fibres et le papier sont teints séparément; mais 
papier et fibres absorbent différemment la couleur. Les varia- 
tions de nuances qui en résultent ainsi que les irrégularités 
des fibres et du tissage font l'originalité et la beauté de ces 
papiers. 

A noter : il existe aussi, sur le même procédé, de vraies 
soies japonaises, honan ou shantung, contrecollées sur papier, 
qui posées aux murs le recouvrent véritablement de soie sau- 
vage. Deux exemples : 19 Grass Cloth, chez Myriam, 139 NF 
le rouleau de 7 m 10 x 0 m. 90. Papier teinté en noir, fibres 
de couleurs différentes : ici, coloris naturels feuille morte (photo 


11 et 12. Grass cLorn, fibres séchées collées sur un support de papier, 
importation japonaise. Deux catégories : fibres et support de 
couleurs différentes (11); fibres et support ton sur ton (12). 


n° 11); 20 Grass Cloth chez Nobilis, n° 730, 120 NF le rouleau 
de 7 m 30 x O0 m 91. Support et tissage ton sur ton (photo 
n° 12). 


IV. — Les adhésifs. Tous les papiers précédents se collent 
sur le mur suivant le procédé traditionnel. Les adhésifs se col- 
lent d'eux-mêmes. Il suffit d’en détacher une pellicule très 
fine pour découvrir leur face collante. Sur l’autre face, les 
motifs ou les unis, comme les papiers peints traditionnels, 
sont chaque jour plus nombreux et présentent l’avantage d’être 
toujours lavables (ils sont plastifiés). La maison Inalterra a 
présenté, à la fin de l’année dernière, une série de papiers velours, 
à motifs nouveaux de style Louis XV, Louis XVI, etc. et 
classique, rayure verticale, uni, etc., mais dont la particula- 
rité est d’être lavable; 9,50 NF et 12,50 NF le m, en 0,53 de 
large. 

La même maison propose aussi un papier bois. Une mince 
pellicule de vrai bois est contrecollée sur papier, et rendue 
lavable grâce au traitement Inaltéra. Adhésifs, ces papiers 
peuvent recouvrir petites ou grandes surfaces, dans n’im- 
porte quelle partie de l’appartement, et rénover ainsi de 
vieilles planchettes, ou de vilaines portes de placards : 9,80 NF 
le m en 0,56 trois essences : bouleau, makoré et manso- 
nia. 

Le Vénilia adhésif a présenté de son côté, à la Foire de Paris 
1961, sa dernière création en revêtement mural Buflon : le 
Hondura, revêtement en papier bois adhésif : sept essences : 
bouleau, sapin, teck, merisier, tilleul, noyer et makoré. 
25 NF le m° posé. 
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JUILLET 1961 


Parents, 
lecteurs de 
Connarssance des Arts 


vos enfants sont tentés 
par l'actualité ; mais 
l'actualité vraie, sé“ 
rieuse, dynamique est 
rarement à leur portée. 
Vous êtes absorbés par 
vos occupations. 

Il faut bien l’avouer 
Vous n'avez guère le 
temps de suivre vos 


La Chine 


= enfants. 
à D'autant qu'ils ont 145 
L 15; 106% 
ACTUALITÉ - AVENIR : Quelquefois ils vous 


échappent. 
Pour les mieux com: 
prendre et les diriger 
Orientez leur lectures 
Achetez un numéro dé 
TOP 
Sa valeur parler 
d'elle-même. 


? 
3 
Les références de TOP s 


s femmes-girafes 


- JEUX 


TECHNIQUE 


Connaissance des Arts 


Réalités 
Ë Yachting Entrepris É 
sqauimau 
FÆ 
Abonnement 1 an 39 NF . D 
CCP 939 227 Paris lo jeune rene TOR 


TOP Réalités Jeunesse 


13, rue Saint-Georges « Paris ce LE 10) ES revues jeuné 


92 


le carnet immobilier de 
Le, 5 TRE 
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Pour tous vos problèmes immobiliers ACHAT on 


VENTE consultez Mme Meyer-Sabatié, spécia- Sur nano 
, A . ° pres u F 
liste en belles demeures, châteaux, gentilbommières luxueux appartement de 4 pièces, 


décor sobre et charmant, 


d'époque, hôtels particuliers on appartements de 
grand standing. 


grandes baies dans la verdure. 


à PS es de La Malmaison Madame MEYER-SABATIÉ 


te ravissante demeure à Projections en couleurs 
ssède un confort raffiné et un Conseil et mandataire immobilier depuis 1939 visibles au bureau sur rendez-vous 
s beau jardin avec arbres ; | 

ntés par l’Impératrice Joséphine. G). RUE SAINT-FLOREN TIN, PARIS-VIIIe - OPÉ. 39-91 
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COTE D’AZUR 


Le x 


3 propriétés à vendre 


EN NORMANDIE 
120 km Ouest, dans un 
ravissant cadre de verdure, 
sur 6 ha 1/2, parc, verger, 
herbages, traversés par 
excellente rivière à truites 
sur 800 m, chute et bief : 


ANCIEN &CHARMANT 
MOULIN DU XVIIe 
remarquablement aménagé, 
très beau living-room de 
60 m°, 6 chambres, bains, 
tout confort, chauffage cen- 
tral, (poutres apparentes 
d'origine, beaux dallages, 
boiseries), maison de gardes 


BEAUVALLON 

Bord de mer avec plage privée 
et piscine. jardin fleuri, parc 
12000 m°. Maison 5 pièces et 


UE ? dé de 3 pièces et petite ferme. dépendances. 
cherchons dans un rayon de 30 à 100 km, propriétés de Très belle affaire 
caractère aménagées ou à aménager. de caractère, 
DESPRETS & SOILLE 
14, avenue Hoche, PARIS — WAG. 81-90 
Propriétés de caractères - Fermes - Domaines - Appartements 
BEAUVALLON 


LULLELEEEEE EEE EEE EL EEE EEE ETENETEEEEEETENEETEEEEEEENTEETEEETEETEEEEEEEETEEEE TETE EEEEEEEEEEEEEEEEEEEEMEEEEEEEEEEEEEEEEEEE EEE) 
Au-dessus du Golf, dans la 
pinède, maison provençale 8 piè- 
ces, 30 000 m°, vue magnifique. 


ENFIN UNE MAISON 
QUI VOUS PLAIRA 
Voici la phrase qui soulage... 
L’Agent Immobilier va pou- 
voir de nouveau employer 
les adjectifs dangereux dont 
les clients se méfient et 
peut-être deviendra-t-il 
l’homme merveilleux qui 
aura découvert votre mai- 
son. Située à 16 km à 
l'Ouest de Paris, sur la 
hauteur, cette maison se 
compose d’une réception 
de 65 m°, 5 chambres. Un 
joli jardin de 700 m’; voici 
des mots et des chiffres en 
attendant le probable‘ coup 
de foudre ”’. 


AGENCE DE LA TERRASSE 
M. Dusséqué 
, bd Carnot, Le Vésinet — Tél. : 966 08-99 et 09-00 


également 


au-dessus de GRASSE (sur hauteur - vues sur 1802). Mas extraordinaire 
de charme et de confort, 3 hectares de terrasses remarquablement 
plantées. 


CULELLETEEELEEELELEL EEE EEE EEEETEEEEEEEEENEEEeEe EEE ee ee eerEEEEe TE ET EEE EEE EPEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEE PEER EEE EEE EEE TREEEeneeEeEE een) 


JACQUES PASTEYER 


H.E.C. Licencié en droit 


L'ANTIQUAIRE DE L’'IMMEUBLE A PARIS 
7, tue d’Aguesseau (Faubourg Saint-Honoré) PARIS VIII® — ANJ. 35-84 


BORDS DU LOING — 
Charmante maison de la fin 
du XVIIIe siècle, restaurée 


35 minutes 


autoroute ouest. x 
et parfaitement entretenue 


Vue très étendue. — 10 pièces principales et 


Décoration grand luxe. dépendances — Grand 
confort — Parc et terrain 


de 5 ha environ. 


PATRICE MARCHAND 


PREVIEWS nc. 


25, boulevard Suchet, PARIS-XVIe — JAS. 72-67 52, Champs-Élysées, PARIS VIII® - ÉLY. 40-91 
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Les Directeurs de Connaissance des Arts 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 
—————————Z€— 
Prix à la ligne ($o signes, lettres ou espaces) $5 mm : 20 NE plus 6,47 °e de taxes, Les 
textes et fonds sont re,us à RÉGIE-PRESSE Connaissance des Arr, 133, Champs-Elysées, 
CC.P. Paris 2530 387. 


Re Re Ré 


ACHATS 


ARTEMON ESCURET. Antiquaire À Bourges, place George-Sand. Tél. : 14-07. Se 
déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


ACHÈTE pr coll. étranger TABLEAUX DE QUALITÉ ttes _ époques, Recherche 
petits maîtres du xix® siècle. C. MARUMO, 31, rue Le Peletier, TAÏ, 68-51. 


ACHÈTE coll. complète ou numéros séparés. Écrire : RÉGIE-PRESSE 43 Q. 


AMATEUR XVIIIe SIÈCLE ch. acq. viager manoir xvir® meublé mme époq. Ach, 
égal. bon px meub. ép. Ls XVI. Écr. RÉGIE-PRESSE 44 M. 


ANTIQUAIRE ach. au maximum à domicile Paris-Province ts meubles anciens et de style, 
tapisseries, orfèvrerie, salons, bibelots, etc, LES BELLES ÉPOQUES, 88, bd de Courcelles, 
Paris (17°), WAG. 04-89. 


Le nouveau GUIDE EMER vient de paraître. Mise à jour complète des Antiquaires. Brocan- 
teurs, Galeries d'Art, Fournisseurs d'Art de France et d'Europe. Envoi ctre 20 NF GUIDE 
EMER, 118, rue de Rivoli, PARIS. C.C.P. 61.50.30. 


PART. recherche œuvres école Lyonn. XIXe, F. VERNAY-L. CARRAND-F.-A, RAVIER 
Écr, RÉGIE-PRESSE 46 C. 


COLLECT ch. Bronze Art. Athlète « La Force protégeant le Droit » signé MARIOTON 
LOISEAU, Tél. : ELY. 53-19. 


ACHÈTE + haut cours TABLEAUX de Maitres anc. et modernes pr collect. étrangères, 
Rech. PICABIA, LEBOURG, GENIN, OTTMANN, LOUTREUIL, KVAPIL. Restaura- 
tion par spécialiste. Expertises : LETOURNEUR, 28, bd Raspail (7°). LIT. 07-58. 


ACHÈTE BOISERIES, cheminées, ornements anciens, meubles. J.-F, BERNARD, 17, rue 
Rousseler, PARIS (72). SUF, 21-58. 


ACHÈTE objets de curiosité, armes, verrerie, décorations. J.-P. LAGARDE, 17, rue Jacob, 
PARIS (6€). LIT. 89-36. 


VENTES 


VENDS C. des A, N°S x à 100 parf. ét. 2 500 NF - Tél, : LILLE 54.62.08. 


VENDS coll. compl. C. des À. parf. ét. Faire offre RÉGIE-PRESSE 46 B. 


VENDS plus offrant n°5 7 à 106 (sauf 48) C. des A. Écr. VINCENT rue Th.-Roussel, Saint- 
Etienne. 


VENDS coll. compl. C. des À. parf. ét. 2 500 NF. Écr. RÉGIE-PRESSE 46 E. 


VENDS C. des A. n°5 4 à or. Faire offre RÉGIE-PRESSE 46 D. 


DIVERS 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 


et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone: ÉTO. 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil. 
]. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, Paris (12°). Téléphone : DID, 62-00. 


RESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel. Polychromies, hautes antiquités 


et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cours Mars). PARIS (xre). 
Téléphone : ROQ. 56-29. 


RESTAURATION DE MEUBLES-TABLES 
LAQUES ANCIENS Guy HUGUES ET PARAVENTS 
ARTISTE LAQUEUR 
21, rue de l’Annonciation, PARIS (16€). Téléphone : BAGatelle 49-20. 


RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Aubusson, Savonnerie, tapis d'Orient. 
F. BLONDEAU, 11, rue Paul-Chatrousse, NEUILLY-SUR-SEINE. SAB. 89-10. 


Spécialiste restauration de meubles 
ANCIENS, D'ÉPOQUE ET DE HAUTE QUALITÉ 
ACHATS - meubles anciens - VENTE 
FELDMAN - 2, rue de la Baume - PARIS-$e - BAL. 36-43. 


ACHAT et VENTE bx meubles anciens en laque de Chine N. DELHOMME 4. 
Dames. PARIS (17°). LAB. 75-52. 5e 


rue des 


D.-W. REMON, H. FREREJAN 


Dépôt légal 3° trimestre 1961 
Imp. N° 7.151 — Printed in France 


i vous avez une Propriété, une Villa, un Appartement | 
A VENDRE OÙ A ACHETER 
utilisez la Rubrique Immobilière de 
CONNAISSANCE DES ARTS 

qui vous permet de toucher chaque mois 
plus de 300 009 lecteurs. 


Pour tous renseignements et tarifs, s'adresser à : 


RÉGIE-PRESSE 


133, avenue des Champs-Élysées, PARIS — BAL. 12-91 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonne- Prix 
Tarifs et conditions d'abonnement ment { an [du Num 
12 Nes | (sauf 
FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, PARIS 94,50 
(9e), Tél, LAM. 85-89, C.C.P, 10 031-90 Paris en NF ; 
TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en 104,50 
France en NF ' 
ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, Holz- 78 
hofallee 17, DARMSTAUDT, Tél, 26081 en DM 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON, S. W. I. Tél. : 55 
Belgravia 23-51 en livres 


ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 
2233, BUENOS AIRES en pesos 


BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- 
mont, BRUXELLES, C.C.P, 2364-99 - Tél. 17.11.49 en FB 870 


RÉPUBLIQUE FÉDÉRALE DU CONGO (même adresse) 


BRÉSIL, R. F. BESNARD S, A, Caixa Postal 10-21 RIO DE 


JANEIRO en cruzeiros 
CANADA, Réalités, Boîte Postale 343, station B, MONTRÉAL 20 
en dollars 
ESPAGNE, Sr D, Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 1 160 
en pesetas 
ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 20 
Yukon 6-5181 en dollars 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 58 
N, V. AMSTERDAM, Cte Convertible en florins 
ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, | 11 000 
TORINO. Tél, : 754-250, C.C.P. 2/4464 entites ne 
Li 
LIBAN, Mie J, NADAL, Immeuble Dandan, 
BEYROUTH ARR nl en 
MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, o 
DYE en pesos 68 
PORTUGAL, A. BIBLIOFILA, rua da Miseri ia, 102, - 
AL isericordia, 102, LIS 575 


en escudos 


SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE 
Brahegatan, 8, STOCKHOLM. Tél. 66 33 10 Postg, 5 07 57 93 


en couronnes 


SUISSE, R. HAËEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE. C.C.P. 1-6390 


en francs suisses 78 Tê 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompagnées. 
de la somme de 1 NF ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


La orésente revue a adhéré à l'Arrangement international des Abonnements-Poste. 


Couverture : Draeger Frères Imprimeurs ; pages couleul 
et noires héiio : Imprimerie Crété; pages coulel 
et noires typo, façonnage : Imprimeries Paul Dupe 


Lecteurs\de Connaissance des ATtS, 
nous vous rappelons la reliure conçue pour vous 
DAreACIe 


Toujouts simple, 
solide et facile à manier, 
elle parvient à 

une élégance sûre, 
grâce à l’emploi 

de la pleine toile. 

De couleur rouge, 

c’est une note de gaîté 
dans votre bibliothèque. 


Connaissance des LS 


BULLETIN DE COMMANDE A RETOURNER A CONNAISSANCE DES ARTS : 13, RUE SAINT-GEORGES PARIS -9® 


; | soit Ancien modèle (à 14 NF l'unité) 
Veuillez m'expédier__ reliures ACLÉ (contenance 6 numéros) | : Moi plans s8b (à 19 NF l'ami) 
| soit ____ Modèle pleine foie (à 5 en es 
LOTIR 


NOM ET PRÉNOM Somme que je vous adresse par 


ADRESSE - DUT LIRE TE [1 Chèque bancaire 
VILLE DÉPARTEMENT — (44 G\CTP: 5.110-58 Paris 
(3 volets) 


Toute commande qui ne sera pas accompagnée du règlement correspondant sera expédiée contre remboursement. Cette offre n’est pas 
valable pour les pays étrangers. Consultez le tarif d'abonnement et adressez-vous à l’agent local. 


AMEUBLEMENT-TAPISSERIE-DÉCORATION 


AINICTENNERTANTIO ND ERANEE 


GOUFFS 


Fr ATCBI REICH RENEN 


SI VOUS DÉSIREZ VOUS INSTALLER, UNE DOCUMENTATION 
PHOTOGRAPHIQUE ET LA REVUE ‘:‘ L'ART CHEZ SOS 


VOUS SERONT ENVOYÉES SUR DEMANDE 


46, FAUBOURG SAINT-ANTOINE . PARIS . DID. 87-60 
MAISON FONDÉE EN 1828 


